


- V O Y A G E 
A U X I N D E S O R I E N T A L E S , 

P E N D A N T L E S A N H B E S 1802,1800, 1 8 0 4 , i 8 o 5 E T 180G, 

C O N T E N A N T 

La Description du cap de Bonne - Espćrance, des iles dr. 
France, Bonaparte, Java, Banca et de la ville de Bałavia • 
des Observations sur le Commerce et les Productions do 
leurs pays, sur les Moeurs et les Usages de leurs habitans • 
la Campagne du Contre-Amiral dc Liuois dans les mers de 
1'Itide et a la cóte de Sumatra ; des Remarques sur 1'Attacjuc 
et la Defense de Colombo daus l"fle de Ceylan, lors de sa 
reddition aux Anglais ; enfiu un VOCABULAJKE DES LANGUE* 

FHANCAISE ET MALAISE : i ' 
A V E C UN A T L A S 

Compost de Cartes marines et militaires , dressees par 1'Auteur, des Planchrs 
reprezentant les Coslumes et Cslnnure des habitans de ces contrees et dif-

Jerentcs f^ues; ' ' 
D Ć D I E 

A son Altesse Imperiale et Royale Ie Prince EUGŻNF. NAPOLĆON-
DB FHANCF. , Ai-chi-Chancelier d'Etat cle 1'Empire, Prince de 
Yenise, Yice-Iloi d'Ilalie. 

P A R C H " F ° " T O M B E , 

Ancien Capitainc-Adjoint du Genie einploje pres de la Haute JWenre a 
Batitvia , .ictuellement Chef dc Balaillon, Ollicier iuperieur de 1 'Elat-
Major generał dc l 'Armće d'Italic. 

REVU ET AUGMENTE DE PLUSIEURS NOTES ET ECLAIRCISSEMENS 

Par M. SONN1NI. 

T O M E P R E M I E R . 

P A R I S , 

Cliez A R T I I U S B E R T R A N D , Libraire, me Hautefeuille. n" 

1 8 1 0 . 



Conformement a la loi, le depót de deux exem-
plaires a ete fait a la Bibliotheqne imperiale. 



A S O N A L T E S S E I M P Ć R I A L E E T R O Y A l « 

L E P R I N C E 

E U G E N E N A P O L E O N DE F R A N C E , 

A R C H I - C H A N C E 1 I E R D ' E T A T D E L ' E M % I R I , 

rKINCB J)E YENISE, VICE-HOI I l ' łTAL I t , e fC . 

JMoifSEIGNEClt, 

Penetre de la plus respectueuse et de la plus 
vwe reconnaissance pour l'extreme bonte avec 
lat/uelLe vous a we z daigne agreer la dedicace 
de mon Yoyage aux Iniłes orien tales ,j'acquitte 
le devoir cjui m'est le plus cher en prćsentantce 
vojage a Vołre Altesse. Imperiale et Roj ale. 

Accueillez - le } je vous en supplie } Morr-
S K I G N E U R , avec quelq u' indulgence : votre in-
signe protection en fait, sans doute , le prin-
cipal meritej vient ensuite l'exactitude des 
faits} des evenemens et des observations. 

Je m'estimerai tres - heureux si la relation 
(jue je publie sous vos auspices, M O N S E T G N Ę U R , 

sur les moeurs, les cOutumes et les habitudes 
des Asiatiques les moins cwilises et des peu-
plades chinoises qui se sont etablies dans les 



iles de la Sondę} a cjuelcju'intćret aux jeux 
de Votre Altesse Imperiale. 

Je regrette vivement cjue mes faibles talens 
ne m'aient pas permis de rendre mon Oiwrage 
plus digne de 1'augustę protection d'un Prince, 
grand Capitaine} qui} par ses vertus} sa jus-
tice et sa bonte, sait. captwer le cceur de tous 
ceux qui ont le bonlieur de lui etre soumis. 
J'ai du moins la conviction de suppleer a ce 
qui me mancjue en talens litteraires, par un 
devouement sans bornes et wie eternelle re-
connaissance. 

Je suis avec le plusprojond respect, 

MoNSEIGIfEUn , 

De Votre Altesse Imperiale et Roj ale, 

Łe tres-humble et tres-obćiss.int 
serviteur 

Ca. F. TOMP.E. 



Paris, lc io mars 1808. 

A M. T O M B E , Capitaine-Adjoint a l'ćtat-major 
gćnćral de S. A. I. le Prince f^ice-Roi d'Italie, 
a Milan. 

J'AI reęu, Monsieur, yotre lettre du 24 DA mois 
dernier, relative aux cartes dont vous avez fait 

( hommage i 1 'Empereur, lors de son passage a 
Venise. 

Suivant les intentions de Sa Majeste , j'ai fait 
examiner ces cartes , et j'ai eu 1'honneur de mettre 
sous ses yeux le resultat du compte qui m'en a ete 
rendu. 

Votre ouvrage est interessant par son objet et 
par les details qu'il renferme , et il prouve un zele 
digne d'eloges. 

M . Lanoue n'appartient plus au corps de la 
marinę depuis le mois de messidor an 12. Je n ^ i 
pu me procurer aucun renseignement sur son 
compte, ni par consequent róclamer la carte du 
detroit de Banca que T O U S lui aviez confiee. 

Je vous salue. 

Le Ministre de la Marinę et des Colonies , 

Signe D B C E K S . 
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A V A N T - P R O P O S 

D E M. S O N N I N I . 

J E yenais a peine de terminer la publi-

cation du Voyage de M. Ledru * , que 

1'auteur avait bien voulu me confier, 

quand j'ai etś sollicite de me charger 

egalement de surveiller 1'impression du 

Voyage de M. Tombe. Malgró ma re-

pugnance A nMmmiscer dans les affaires 

d'autrui, je n'ai pu refuser mes soins aux 

desirs d'un militaire distinguó, qui avait 

recueilli, au milieu des peines et des 

* Yoyage aux tles deTeneriffe, laTrinite,Saint-
Thotnas, Sainte-Croix et Porto-Ricco, exćcute par 
ordre du Gouvernernent iranęais, etc. a vol. in-8*. 
Par is , 1810, chez Artlius Bertrand, libraire, rue 
Hautefeuille, n° 23. 
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dangers, les obseryations les plus im-

portantes, mais qui, peu exerce a tenir 

la plume, eprouvait quelque difficulte 

a les presenter aussi correctementqu'elles 

ayaient ćtć faites exactement. J'ai ajoute 

quelques notes explicatives dans les en-

droits qui m'en ont paru suseeptibles. 

Si le style de ce Voyage n'est pas pare 

des agremens que l'on aime a reneontrer 

dans les Ouyrages de ce geni-e, il intć-

ressera du moins par sa simplicite et son 

ingenuite; et la lecture de la relation de 

M . Tombe laissera dans les bons esprits 

Fimpression la plus fayorable k son au-

teur, en qui on s'accordera, sansdoute, 

a reconnaitre le bon militaire, le voya«-

geur courageux, Ting^nieur habile et 

l'observateur scrupuleux. 
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P R E F A C E . 

A Y A N T entrepris un voyage aux 
Grandes-Indes, parłeś motifs enonces 
dans le chapitre premier de cet Ouvrage, 
je tins, des mon depart d'Europe, des 
notes journalieres de tout ce que je vis, 
tant dans le cours de mes traversees, que 
dans les voyages que je fus oblige de 
faire dans 1'intćrieur des differentes ileś 
ou j'ai sejourne, notamment a celles de 
France, de Bonaparte et de Java. Un 
sejour de plus de deux ans dans ces trois 
iles, m'a mis a port^e d y acqućrir des 
connaissances locales sur les mceurs des 
differens peuples qui les habitent et sur 
leurs relations commerciales. G'est de la 
reunion de ces notes que le voyage que 
je publie est compose; je ne me suis de-
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termin- k le mettre au jour qu'a la sol-
licitation de plusieurs persoanes distin-
guees, q u i , h mon retour a Pai*is, en 
decembre 1806, ont paru lirę mes ma-
nuscrits avec interet. 

Je ne sais si je me trouverai d'accord 
avec les diverses relations qui existent des 
mers de Flnde et des ileś dont je donnę 
la description; mais, ce qu'i ly a de cer-
tain, c'est que je n'ai ćcrit que ce que 
j a i vu. Je ne crains pas que Ton m'ac-
cnse d'avoir copie ou eompilć; j'en ap-
pelle aux partisans de la verite, qni ont 
voyage dans ces differentes contrees. 
Tous ceux qne je cite nominativement, 
existent encore , quelques-uns nieme 
sont revenus en Europę : M. Ogern-
dorff entre autres, le generał Jansen, 
occnpent des premiers emplois en Hol-
lande; le colonel Ruysch y est brigadier 
de la marinę royale et commandant 
du yaisseau de sa majeste le Chatam; 
MM. les officiers de la corvette le Ber-
ceau, sur laquelle j'etaislors del'attaque 



( x l i i ) 

de Bencoule et des vaisseaux anglais dans 
la baie de Sellabar, h la cóte de Sumatra, 
sont de retour en France , ainsi que 
M . Lanoue, ex-enseigne de la marinę, 
l'un des naufrages du vaisseau le Mat 
ren go, etc. 

Les cartes qui sont jointes k cet Ou-
vrage, sont justes et exactes; elles peu-
vent servir aux marins qui nayigueront 
dans les differens parages que j'ai yisitćs. 
Celles du detroit de Madure, de la cóte 
de Java, ou se trouve 1'entróe de la ri-
viere de Batayia et sa ligne de defense, 
n'existaient point en Europę avant mon 
arriyee. Sa Majestć 1'Empereur et Roi, 
qui a daigne accepter Hiommage de ces 
cartes que j'ai eu Thonneur de lui en 
faire a Venise, en decembre 1807, en 
arecuunrapport avantageux de S. E. le 
Ministrede la Marinę, a qui Sa Majeste 
les avait renyoyees a cet effet, ainsi qu'on 
l'a vu par la lettre qui prćcede. 

Les cartes de Java, de la partie de la 
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cóte de Sumatra, sont d'aprcs M. d'A-
pres de Mannevillette; ceJIes des iles de 
France et de Bonaparte ont ete levees 
par un de mes anciens collegues, M. Lis-
ie t- Geoffroy, capitaine-ad joint du genie , 
employe dans la premiere de ces colo-
nies, au trayail duquel on peut s'en rap-
porter avec toute confiance. 

Je regrette beaucoup d'avoir óte force 
de jeter a la mer la carte que j'avais dressee 
de File de Banca et de son detroit, lors-
que je fus pris par un corsaire anglais 
du Bengale. Si quelque jour les cir-
constances et mon service me permettent 
de donner une suitę a mon V o y a g e , je 
tacherai de tracer, le plus exactement 
qu'il me sera possible, un plan de cette 
ile et de ce detroit, dans le cas ou je ne 
pourraisdecouvrir la residence de M.La-
noue, a qui j'ai confie une copie de cette 
carte, pour etre remise a M. de Linois. 
J y joindrai egalement une carte de la 
cóte de Java, depuis le tempie cliinois 
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qui est au-dessus de rembouchure de la 
riviere d'Antijol jusqu'au-dela de la 
fausse baie deTijelenking, carte que j'ai 
levće gćometriquement par ordre de 
S. E. le gouverneur generał des Indes 
hollandaises, ainsi que Je plan d'une 
plantation de poivriers et de cafiers du 
pays de Balembouang. 

Mon style est celui d'un militaire qui, 
depuis dix-huit ans, ne met tous ses 
soins qu'i remplir de son mieux les de-
voirs de son etat; a ce titre j'ai quelque 
droit h Tindulgence des lecteurs. 

* Y o i r dans l'atlas la carte de la ligne de defense 

de Batayia. 





y O Y A G E 

AUXINDES ORIENTALES. 

G H A P I T R E P R E M I E R . 

Motifs de mon Voyagc. —Depart de Nantes 
pour VIle-de-France. — Vue des Ues Porto-
Santo; jyiadere, Palmę et de Fer.—Arńvee 
a u cap de Bonne-Esperance. — Divisions 
anglaise et hollandaise. 

1802. E A paix generale ayant ete signee au 
congresd'Amiens, elle corps auxiliaire des of-
ficiers-adjoinls du genie, dpnl je 1'aisais partie, 
ayant ele relorrne, je fis en vain des demarcheę 
pour oblcnir, dans quelqu'administration, un 
emploi qui put servir a mon esislence et a 
celle de ma familie. Le trailement de retbrme 
de lieutenant, dont je jouissais, et le supple-
ment qui me fut accorde, a cause de n>es 
campagnes aux armees du J^ord,de Siege, de 
Sambre-et-Meu$e et du Riiin, etant loin dę 
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me suffire, je me trouvais dans une situatiora 
tres-critique lorsque le basard me fit faire la 
connaissance d'un homme dont je fus la dupe, 
et q u i , sous le faux litre dancien capitaine-
ingenieur de la marinę et des colonies, s'in-
troduisit chez moi. Son age, son exterieur 
honnete et prevenant, sa fausse modestie et 
ses pretendus tilres ne tarderent pas a captiver 
ma confiance. Je 1'entretins de mon inquietude 
sur l'avenir; il revenait de l'Ile-de-France et 
devait y retourner; paraissant s'interesser a 
mon sort, il me proposa de partir avec lui , 
m'offrant , pour m'y determiner, beaucoup 
d'avantages. II avait, disait-il, de grandes et 
riches habitations aux iles de France et de 
Bonaparte (ci-devant Bourbon, ensuile de la 
Reunion); il devait les vendre a son arrivee, 
m'en remettre le montant pour le convertir en 
marchandises, me donner de bonnes recom-
mandations pour les cótes de Coromandel, le 
Malabar et le Bengale, et je devais, pendant 
plusieurs annees, faire le commerce de cette 
partie de l'Inde avec l'Ile-de-France, ainsi 
que la traile de Madagascar. J'avais moilie des 
benefices, et il devait seul supporter les pertes; 
il me prelait en outre, sur les benefices a venir, 
une somme sulfisante pour que ma familie put 
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se passer de moi pendant un ań , et il śe char-
geait de mon passage. Tant d'avantages ofFerts 
par un łiomme age de cinquante ans, muni 
de titres militaires et signes de personnes res-
pectables, par un homme en faveur duquel 
tout prevenait, me deciderent a accepter ses 
propositions. 

Quelques mois se passerent ainsi; enfin les 
affaires, qui, disait-il, le retenaient a Paris, 
etant terminees, je demandai et j'obtins un 
conge illimite de S. A. le prince de Neuchalel , 
minislre de la guerre pour entreprendre le 
voyage projete. Je retins mon passage chez 
MM. Golas-Dupart et Loir de Paris, a bord du 
navire la Florę> capitaine Boutet, arme, a. 
Nantes , par la maison Cossin , et le 25 juillel 
1802, epoque indiquee pour le depart, je me 
rendis dans ce port , 011 nous restames a no» 
frais jusqu'au 24 septembre suivant, que nous 
allames nous embarquer a Minden-Saint-Na-
zaire , un peu au-dessous de Paimbceuf, pres-
qu'a Tembouchure de la Loire. Nous etions 
trentre-neuf passagers a bord, dont quinze 
femmes; aussi le baliment, quoique du port 
de 600 tonneaux, pouvait-il a peine nous 
conlenir. 

Lelendemain, 25 septembre 1802, a 3 heures 
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du malin, nous mimes a la voile par un bon 
vent frais. La brise ayant fraiclii pen d'heures 
apres, nous nous trouvames hors de vue de 
terre. Le soir, a 5 heures, nous aperęumes 
un baliment cólier, faisant signal de delresse; 
nous en etant approches, il nous demanda 
quelques secours en eau et en vivres , ainsi 
que des renseigneniens sur 1'endroit ou il elaif. 
II venait de Bayonne, el il avail essuye dans le 
golle de Gascogne une tempete alFreuse, qui 
lui avait enlcve une partie de sa maturę, son 
compas, le reste de ses vivres, et I'avait jele 
loin de sa route. II n etait qu'a 25 lieues de la 
co le , et nous lui fournimes de quoi s ' j rendre. 

Les vents nous ajant ele favorables jusqu'au 
ag , nous sorlimes lienreusement de ce meme 
golfe, Ires-redoule a cause des lempetes et des 
coups de venls que l on y essuie, principale-
ment aux equinoxes. 

L e 3 o , les venls calmerent. Nous vimes 
deux souffleurs pres du batimenl; ils pouvaient 
avoir i5 a 18 pieds de longueur, et etaient 
gros comme de forls sangliers. Ces animaux 
qui sonl dans la classe des cetaces, ont un 
event par ou ils jettent 1'eau jusqu'a 20 pieds 
de haut (a) *. 

* Yoyez les notes a la fin des cliapitres. 
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Le i e r octobre, nous doublames, dans la 

malinee, le cap Finislere, qui est par 43 de-
gres 3 minules de lalilude et par i i degres 
4o minutes de longilude. Nous en passames 
a envirón i4 lieues. 

L e 3, a midi, nous trouvant par 35 deg. 
5a min. de latitude, a peu pres par le travers 
du detroit de Gibraltar, nous renconlr&mes 
un vaisseau danois aliant a Amsterdam. On 
pria le capitaine de donner de nos nouvelles 
a 1'armaleur de notre baliment. 

Le 7, a 10 heures du matin, nous vime$ 
l'ile de Porlo-Santo, situee par 33 deg. 12 m, 
de latit. et i8 deg. oo min. de longit. Elle nous 
representait une cbaine de monlagnes et de 
rochers prescjue a pic, dont la plus elevee 
peut avoir 4oo toises au-dessus du niveau de 
la mer. A midi, nous passames a 5 lieues 
d'elle, la laissant sur notre gauche. 

A 3 heures apres midi, nous decouvrimes 
l ile de Madere, situee par 5? deg. 45 min. de 
latit. et 19 deg. 5q min. de longit., laquelle ne 
parait former qu'une seule montagne dont 
le sommet peut avoir 600 toises d'elevatiom 

Ces deux iles, qui appartiennent aux Por-
tugais, parliculierement celle de Madere , pro-
duisent d'excellent vin, dont on fail beaucoup 
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de cas et d'usage dans 1'Inde. Elles abondent 
en orangers, citrons et limons. Le canal qui 
les separe a o lieues de largeur et 12 de lon-
gueur. 

A 5 heures du soir , nous doublames Porto-
Santo , et nous aperęumes les iles Desertes , 
situees par 03 deg. 3o min. de lalit. et i g d e g . 
de longit., par consequent a peu de distance 
de celie de Madere. Ces deux peliles iles, 
quoique sous un beau ciel et dans un des 
meilleurs climats de l'univers, sonl inhabitees; 
quelques pecheurs seulement y vont quelque-
fois. A 10 heures du soir, nous les doubla-
mes , ainsi que Madere. 

L e 8, a 5 heures apres midi, nous vimes une 
pelite baleine qui fit plusieurs fois le tour du 
batinient, et nous suivil jusqu'au lendemain. 
Elle pouvait avoir 4o pieds de longueur, 10 
de largeur , et avait une queue dont lextre-
mile formait un croissant d'environ 18 pieds 
de large. Un des passagers lui lira deux coups 
de fusil, qui parurent ne lui faire aucuneim-
pression , quoique les balles porlassent. 

L e 9 , a 6 heures du malin, nous apercu-
mes l'ile de Palmę, l'une des Canaries. A 3 
heures de l apres-midi, la laissant sur notre 
gauche, nous la doublames. Cetle ile, qui est 
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situee par 28 deg. 4o min. de latit. et 20 deg. 
de longit., est une monlagne dontle sommet 
peut etre eleve de 900 toises au-dessus du ni-
veau de la mer. Toule la partie que nous lon-
ge&mes m'a paru cultivee et habitee jusqu'au 
sommet. Elle etait couronnee aux deux tiers 
par des nuages tres-epais; ce qui formait un 
tableau assez pittoresque. Tous les habitans des 
parties elevees jouissaient d'un beau ciel, et 
ceux des parties basses avaient un lemps ob-
scur et pluvieux. 

Cette ile appartient a l'Espagne; mais c'est 
un couvent dependant de la succursale de 
Madrid qui en jouit. Le vin qu'on y recueille 
est tres-estime. 

L e 10, au lever du soleil, nous vimes l'ile de 
F e r , situee par 27 deg. 5o min. de latit. et 20 
de longit. Nous en passames un peu trop au 
large pour distinguer sa formę. A 10 heures 
du matin, nous la doublames, la laissant sur 
notre gauche (b). 

Le 16, une troupe de marsouins passa le 
long du baliment; on en harponna un, mais 
il se debaltit tellement que sans deux balles 
dont il fut tuć , et que lui lacha un des passa-
gers, on aurait eu beaucoup de peine a le 
hisser a bord. Sa longueur elait de 5 pieds 
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et derm; sa grosseur, celle d'un gros cochon ; 
il pesait i 3 o Iivres; il avait 170 dents, 42 a 
ćhacuti des cótes de la maehoire inferieure, 
et 45 aux ćóteś de la maehoire superieure. Sa 
chair dont nous mangeames, quoicjue noire, 
ńótis parut assez delieate; son gout approche 
de celle du cerf. Les marins pretendent que 
le sang chaud de ćet animal est tres-salutaire 
pour les personneś atlaqu6es d'affćetions rhu-
matismales; une dame, qui eprotivait de vives 
douleurs, s'etant servi, en frictions et en to-
piques, du sang du marsouin qui venait d'etre 
pris et ouvert, s'en lrouva fort bien. Ce ce-
l a c e , qui a le museau lóńg et les yeuxpel i ls , 
est ąppele vulgairement cochon de mer. Il ne 
marche jamais qU'fen troUpe, et dirijg-e tou-
jours sa marchć du cótó ou doit venir le vent. 
II nage avec beaucoup de vitesse, en s'elan-
cant hors de l'eau quelquefois a plus de 4 pieds 
de haut (c). 

L e 17 , on prit une bonite; elle etait de la 
grosseur d'un moyen brochet , dont elle a 
a peu pres la formę. Sa chair est sećhe, mais 
blanche et tres-saine. Ce poisson eSl estt-eme-
nient joli : il a le dos et le ventre de cóuleilr 
argfentine , avec des bandes brunes qui ajou-
tent a l'eclat de cetle belle couleuf (d). L e 

/ 



( 9 ) 

soir, on attrapa une becassine qui vintseper-
cher sur une des vergues du batiment; ce qui 
nous confirma que nous etions a peu de dis-
tance de la cole d'Afrique, a la hauteur du 
Cap-Yert, d'ou cet oiseau pouvait venir. Ce 
cap est silue par i4 deg. 49 min- d e 

La nuit du 19 au 20, nous eumes un grain 
si fort que nous perdimes notre petit mat de 
perroquet par le peu d'activite que mirent les 
matelots dans la manceuvre. 

Le 4 novembre , nous eumes un poisson vo-
Iantqui vint se jeter sur le pont. Ce poisson est 
groscomme un hareng; sa couleur est d'un bleu 
celeste; le ventre d'un blanc mele de ce meme 
bleu ; sesailessemblables a cellesd'une chauve-
souris. On voit enlre les tropiques, et princi-
palemenl aux environs de la ligne, des milliers 
de ces poissons qni s'elanccnt hors de.l'eau 
et volent de 5o pas en 5o pas, pour se sous-
traire a une morl presqu'inevitable, car ils ont 
de cruels ennemis dans les bonites, les thons,. 
les grandes-oreilles (e) et les dorades. Ils sont 
obliges de mouiller leurs ailes pour conlinuer 
leur vol ; aussi sont-ils souvent victimes de 
cette necessite. La fregate et le taille-mer ( f ) , 
oiseaux de mer tres-voraces, qui planent sur 
tout l'Ocean , profilent de ce moment pour 
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s'elancer aussi avec rapidile sur eux et les de-
vorer. 

Le 5 , une troupe de requins nous suivitj 
on leur jęta un hameęon tres-gros, au bout 
duquel on mil un morceau de lard, et on en 
prit huit successivement. Ils avaient generale-
menl 5 pieds et demi de long et 3 pieds et 
demi de circonference. Des qu'ils furent sur 
le pont, on leur mit une grosse buche dans 
lagueule, qu'on leur enfonęa jusqu'a 1'estomac, 
et on leur coupa, a coups de hache, la queue 
dans laquelle reside une grandę partie de leur 
force. Cesmonslres s'attachent principalement 
a suivre les batimens negriers qui revieunent 
de la traite , comtne s'ils preyoyaient que dans 
Ja quanlite des negres que l'on y entasse, quel-
ques-uns devaient devenir leur proie. Les re-
quins sont d'une si grandę voracite que, pour 
peu qu'ils soient affames, ils avalent du bois et 
meme des lames de couteaux et des morceaux 
de fer. J'en ai vu plusieurs qui , quoiqu'ayant 
eu une partie de la machoire emporlee en se 
deballant pour se detacher de 1'hameęon, re-
^enaient a la charge et se faisaient prendre. 

L e requin est gris de fer sur le dos, et tres-
blanc sous le ventre; sa peau est chagrinee 
comme celle de tous les chiens de mer dont 
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il fait partie; ił a quatre nageoires, dont deux 
grandes Ires-ecartees sur les cóles, et deux 
pres de l'anus; la queue verticale est parlagee; 
la Lete ronde, un peu cwale; la maclioire su-
perieure immobile, et 1'inferieure mobile, ce 
qui le force a se tourner sur le cóte ponr pren-
dre sa proie; il a sur chaque cole des ma-
choires six rangees de denls couchees les unes 
sur les autres, devantservir a remplacer celles 
qui pourraient se casser ou tomber de vieil-
lesse; elles sonl blanches comme le plus bel 
email, triangiilaires et en seie. Cet animal a les 
yeux petits comme ceux du ęochon , et ter-
nes; il ne voit qu'a une tres-petile dislance, 
et nage tres-lentement: aussi abandonne-t-il 
les balimens lorsqu'ils font 2 lieues a l'heure. 
La chair du requin , quoique tres-blancbe, a 
un gout d'huile desagreable; cependant tou9 
les marins en mangent, les malelots surtout en 
sont tres-friands. On trouve, le long de Ja eóte 
d'Afrique, de ces animaux qui ont 18 a 20 
pieds de long. lis ont generalement sur le^dos 
plusieurs petits poissons qui y sont colles, et 
que l'on nomme sucets , lesquels vivent pro-
bablement de la substance huileuse de leur 
peau. Le sucet est a peu pres long de 4 pouces 
et l^rge de 3 ; il a les deux liers du dos, en 
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aliant a la queue, couverls de petites peaux 
gluantes , placees les unes sur les aulres comme 
les plancbelles des jalousies. On ne voit jamais 
de requins qui ne soient aussi accompagnes 
d'une trenlaine de petits poissons que l'on 
norame pilotesj ils sont generalement gros 
comme des sardines, d'un grisnoiratre , mele 
de teintes blanches , ayant sur le dos des raies 
transversales. Ce poisson tire son nom de ce 
qu'il parait diriger la marclie du requin; en 
effet, plusieurs vonttoujours en avant, d'autres 
a ses cótes, dessus et dessous lui, et le surplus 
le suit. Jelte-t-on qrtelque chose a la mer? plu-
sieurs pilotes de l'avant-gardę se detachent 
pour venir reconnaitre 1'objet, retournent 
pres du requin comme pour l'en prevenir, et 
l'y conduisent. 

Le 6 , nous primes plusieurs dorades qui ne 
different de la bonite que par les couleurs d'or 
vif, dont elles tirent leur nom. 

Le nieme jour, nous vimes plusieurs becunes 
le long du baliment sans que l'on put en at-
traper : elles pouvaienl avoir six pieds de long 
et etre grosses comme une cuisse d homme : 
leur couleur m'a paru d'un gris noiratre. 
Ce poisson est tres - vorace , et dangereux 
pour quelqu'un qui tomberait a la mer , ou 
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qui se baignerait dans les endroits oii il se 
lrouve ; car les parlies naturelles de Thomme 
sont pour lui le mels le plus friand , et c'est 
tout ce qu'il en mange : aussi les marins l'ap-
pellenl-ils, avec raison, 1'ennemi le plus cruel 
de 1'espece humaine ( g ) . 

Le soir nous nous lrouvames sur un banc 
de bonites, de thons et de dorades, qui s'eten-
daient a plus d'une demi-lieue aulour de nous. 
Ce banc nous suivit jusqu'au lropique du 
Capricorne dont nous elions encore eloignes 
de plus de5oo lieues.Nousen primes tant, que 
le pont en etait continuellement couvert, et 
que pendant un mois les passagers etl'equipage 
ne vecurent presque que de ces poissons, que 
l'on en fit saler plusieurs barriques, et qu'enfin 
l'on jęta encore plus de la moilie de ce qui 
fut pris. 

Le 7 , on pril un requin, et d'une espece 
differente, ayant la tete tres - alongee, se ter-
minant presque en pointę en deux appendices 
crocbues de 18 pouces de longueur, au bas 
du ventre , pour serrer et retenir la femelle. 
Cet animal avait 9 pieds de long et 4 de cir-
conference ( h ). On lui lrouva dans le corps 
une servietle presqu'euliere qu'on crut recon-
naitre pour elre une de celles qui avaient 
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servi de linceul a un enfant de 11 mois qti'une 
dame passagere avait perdu l'avant - veille, 
et quiavait ete, suivant l'usage, jele a la mer. 
On eut soin de cacher cette decouverle a une 
mere deja trop inconsolable de la perle de son 
fils. 

Le 1 1 , nousnous trom ions par 3 deg.latit. 
N. de l'equateur. 

L e 12 , par 2 deg. 58 min. 
Le i 5 , nous primes un thon qui avait 5 pieds 

8 pouces delongueur, et 3 pieds et demi de 
circonference. II pesait 100 livres : ses yeux 
etaienl aussi grands que ceux d'un boeuf; son 
dos, d'un bel azur, etait couvert de raies trans-
versales d'une couleur aurore, tres-vive; mais 
toutes ces couleurs se lernirent peu a peu, et 
un quart d heure apres qu'il fut hors de l'eau , 
elles disparurent presque totalement. 

Pendant la nuit du i4 au i 5 , nous passames 
la ligne par environ 24 deg. de longit. 

Le 24, nousvimes plusieurs 1'regates ( i ) ; ces 
oiseaux ont une grandę envergure qui va jus-
qu'a dix pieds, la queue fourchue, le bec long 
et crochu, la lete el le ventre blanes, un collier 
noir. Une de ces fregates s etant approchee, 
on lui tira un coup de fusil qui, l'ayanl blessee, 
lui fit rendre deus poissons yolans qu'elle venait 
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d'avaler. Ces oiseaux venaient probablement 
de l'ite de la Trinile dont nous n'etions pas 
eloignes. 

D'apres l'estime, nous nous trouvions par 
16 deg. 20 min. latit. S. 

Le meme jour, a 7 heures du soir, nous 
vimes un meleore, et la mer elait couverte au-
tour de nous de tetes de meduses. La tete de 
meduse est une espece de ver qui prend diffe-
rentes formes, lesquelles produisent la nuit 
sur la surface de la mer , une lueur pareille a 
celle dune large lampę ou d'un gros flam-
beau , s'alongeant, formant le serpent, quel-
qnefois le rond; et le jour paraissant de cou-
leur blanche et sous la figurę d'un artichaut, 
d une tulipe , elc. ( fc). 

Le 5 decembre nous etions dapres notre 
estime par 26 deg. 10 min. de ial.it. S. 

Le 6 , des le matin, nous vimes deux mou-
lons du cap. Ces oiseaux qni venaient proba-
blement de l'ile de Tristan da Cunnha, s'eloi-
gnant jusqu'a 3oo lieues de terre, pouvaientetre 
gros commede forls dindons, avaient environ 
5 pieds d'envergure , le corps blanc ainsi que 
le dessous de leurs ailes } le dessus d'un gris 
roussalre, et sur chacune d'elles deux raies 
blanches; le bec gros , un peu courbe et 
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r o u g e , je col long comme celui du cygne , 
la queue courte et un pen en evenlail ( /). 

Le 8 nous nous lrouvions , dapres nolre 
estime, par 32 deg. 33 min. latit. S. 

L e g , nous vimes Ą. pelites baleines qui nous 
suivirent pendant une heure : a midi, nous 
etions par 33 deg. 21 min. latit., et 17 deg. 
33 min. de longit. 

Le 1 2 , nous vimes beaucoup de goeletles 
blanches (/?«) que nous presuinames venir de l'ile 
de Gough : tout annonęait que nous aurions 
un gros temps, qui se passa cependant par un 
fort grain pendant la nuit. 

Le 13, nous trouvant par 33 deg. 8 mi-
nules, nous vimesbeaucoup dalcyons quisont 
des petrels. Ce petit oiseau annonce ordi-
nairement les gros temps et les tempeles, 
parce qu'il vient toujours se metlre a 1'abri du 
vent pres des navires : il est de la couleur et 
de la formę de 1'hirondelle : il a des mem-
branes aux paltes comme le canard , et 
l'cxlremite de ses ailes est d'un jaune au-
rore ( n ). 

L e 14? 3 s i x heures du malin, nous vimes 
un navire americain negrier, qui par sa ma-
ncEuvre nous lemoigna le desir de communi-
•quer. Nous en etant approches, le capilainc 
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nous envoya son chirurgien - major nous 
demander quelques rafraichissemens qui lui 
etaient necessaires pour les malades qu'il avait 
a bord; il venait de Mozambique et allait a 
Monte-Yideo, a la riviere de la Plata, avec 
une cargaison de 4oo esclaves ; 45 etaient deja 
morls deladyssenlerie qui regnait a son depart 
a la cóte d'Afrique ; ce mai avait fait tant de 
progres, que plusieursdes principaux officiers 
en elaient eux-memes attaques, au point qu'ils 
elaient dans un etat desespere. Le capitaine de 
ce vaisseau vint un instant apres, et son chi-
rurgien dina avec nous. Dapres son point, 
nous etions a 5 degres E. du meridien de 
Londres, a 180 lieues du cap de Bonne-Espe-
rance. Notre capitaine lui ceda des rafraichis-
semens en tout genre, notammenten volailles; 
et notre chirurgien, des remedes propres a 
arr«ler les funestes effels de la dyssenterie. 
Plusieurs passagers qui avaient parmi leurs 
provisions particulieres du vin de Bourgogne 
et des conlitures, lui en donnerent pour ses 
officiers. A 2 heures apres midi, nous nous 
separames el continuames notre route. 

Le 18, nous vimes plusieurs baleines qui 
pouvaient avoir soixanle pieds de longueur. 

L e 2 1 , nous vimes plusieurs troupes de 
i. 2 
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tailles - venls qui vinrent se reposer sur les 
lames, la mer etant un peu agilee. Ce pelit 
oiseau est gros comme une alouelte : il a le 
dos , le ventre et le dessous des ailes blancs, 
et le dessus des ailes d'un gris parseme de 
blanc (o). 

L e 22 , a la pointę du jour, nous apercumes 
un pelit navire qui faisait meme route que 
nous. 

A midi, tous nos officiers se faisant arriver 
a terre par leur point, et n'apercevant pas 
celle du cap deBonne-Esperance ou nous de-
vions relacher pour faire de 1'eau , du bois, 
et prendre quelques rafraichissemens, on mit 
des matelots en vigie. 

L e lendemain a3 , a huit he«res du matin , 
nous vimes un manche-de-vek)urs. Ge snperbe 
oiseau , qui ne s"eloigne jamais de la cole qu'a 
vue de terre, nous annonca que nous en 
etions bien pres; en effet, une heure apres les 
vigies la decouvrirent du haut des hunes. 

Le manche-de-velours est blanc comme un 
cygne ; il aseulement le tour du dessus et du 
dessous des ailes d'un beau noir; sa queue 1'est 
enlierement, et elle approche beaucoup par 
sa formę de celle d'une pie; son bec esl gros, 
de couleur rose, et son col gros et long; il est 
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a peu pres de la grosseur du moulon du cap, 
et a environ la meme envergure (p). 

Enfiu a 9 heures, les matelots en vigie 
nous annoncerent la vue de la terre. On ne 
peut se figurer avec quelle joie nous apprimea 
cette nouvelle, avec quel empressement cha-
cun monta sur la dunetle, pour voir celle lerre 
promise oii nous avions 1'espoir de passer quel-
ques jours, apres trois mois de navigation. Uu 
petit monticule sous un petit nuage blanc 
que je vis dans l'horizon , indiquait les 
montagnes du cap de Bonne-Esperance a une 
distance de quinze lieues. II faut etre marin, 
ou avoir fait quelques voyages, pour recon* 
naitre et deconvrir la lerre d'aussi loin , et 
j'avoue que si on ne m'avait monlre a plusieurs 
reprises direclement l'endroit de 1'horizon oii 
fclle elait, je ne 1'aurais point aperęue. 

L e meme jour 23, a 4 heures apres midi, 
on distinguait parfailement les differens mor-
nes qui enlourent le cap; mais le vent ne 
nousfavorisant pas, nousne pumes faire grand 
chemin pour en approcher. 

Le soir on vira de bord, et nous louvoyames 
jusqu'au lendemain malin, pour ne pas nous 
en approcher trop pendant la nuil, dans la 

2. 
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crainte qu'«ne brise trop forte ne survint et 
ne nous jelat a la cóte. 

L e a 5 , a 10 heures du malin, profilantd'un 
vent frais et favorable, nous entrames dans la 
passe, doublames la pointę, et a 11 heures 
et demie nous mouillames a la lele de la rade 
dans laquelle nous crumes bien voir des la 
pointę du jour une trenlaine de batimens, 
dont plusieurs vaisseaux de guerre; mais quelle 
fut notre surprise de reconnaitre dans ce 
nombre une division anglaise composee de 
dix vaisseaux et fregates, commandee par 
1'amiral Curtis, a cóte d'une division hollan-
daise de sept vaisseaux, commandee par 1'ami-
ral Deker, et le pavillon de la premiere nation 
floltant encore sur tous les forls! Comme on 
ne peut debarquer dans aucune colonie, sans 
que prealablement 1'officier de sanie du port 
ne soit venu a bord des batimens avec un ca-
pilaine, pour voir s il n'y regne aucune ma-
ladie epidemique ou pestilentielle, nous atten-
dimes une demi-heure. Un chirurgien anglais 
et un hollandais arriverent, et un instant apres 
un capilaine de cette seconde nalion. Apres 
la visite terminee, et les renseignemens pris 
sur notre destination, la cargaison et le nom-
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bre de passagers, le debarquement fulpermis. 
Nous apprimes alors que, conformement au 
traile de paix d'Amiens, la division anglaise 
etait venue pour cherclier ses troupes, le ge-
nerał Dundas devant faire la remise de eette 
colonie au generał hollandais Jansen, qui y 
etait arrive depuis huit jours avec sa division, 
et troismille hommes de troupes, afin de re-
prendre possession du capie i e r janvier i8o3. 

Differentes pirogues etant venues de terre, 
nous debarquames enfin au cap de Bonne-
Esperance. 
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Notes du Chapitra premier } 

Par M. S o s s m . 

(a) LA. dśnomination de soufjleur est commime 
k tous les animaux qui composent la familie des 
oćtaces, et on la leur a donnee parce qu'ils ont sur 
^a tete un carial double, lequel, dans quelques 
especes, n'a qu'une seule issue et que l 'on nomme 
events. Ce carial est destinś faire jaillir , en co-
lonnes elevees , 1'eau qui entre dans la bouche de 
1 'animal , et qui 7 par des dispositions anatomi-
ques , particulieres aux cetaces , ne peut penźtrer 
dans les poumons. 

(b) On trouve des details aussi nombreu* 
cju^nteressans , au snjet des ileś Canaries , dans les 
Essais sur les iles Fortunees et Pantigue Atlantide , 
par M . Bory de Saii i t-Vincent, aussi bien qtie 
dans le voyage r&emment publie ( cliez Artlms 
Bertrand) par M . Ledru. 

(c) Le marsouin est le plus pet i t , et en meme 
temps le plus riombreux des cetaces. J'ai donrió 
quelques particularites sur cet animal , dans le 
voyage de ^t. Ledru , t. l , p. 221 et suiv. 

(c?) L a bonite (scomberpelamis) est un des pois-

sons les plus communs de 1'Oęean Atlantique. Ą u x 
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{les Je l'Amerique on 1'appelle germon. On ne la 
trouve gnere qu'en pleine m e r , et c'est un objet 
continuel Je p£che pour les navigateurs qui ne 
manquent pas d'attacher une ligne aux Jeux bouts 
d'une petite vergue , fixee, pour 1'orJinaire , a l'ar-
riere du vaisseau. L'hameęon est compose Je deus 
crocs Je fer Je la grosseur d'un tuyau Je plume,, 
accolles 1'un a 1'autre par leurs tiges, et formank 
un double liameęon d'une. seule piece. O n couvre 
les tiges reunies Je ces deux ci ocłiets avec Je 1'ć-
toupe , en lui Jonnant la formę d'un fusean ; on 
couyre cette etoupe J'une plaque Je plomb , et le 
plomb J'une toile blanche et lorte, quelquefoi« 
J'un morceau J'etof{e rouge ; on y ajuste ensinte 
deux ou quatre plnmes blanclies, Je maniere 
qu'elles soient placees et Jisposźes coinme les na-
geoires etenJues d'un poisson 5 en cet etat , l'ha-
meęon represente a peu pres un poisson volant. Le 
bout de la tige formę un anneau Jans lequel 011 
passe un lii Je laiton un peu moins gros , et Iong 
J'euviron une Jemi-brasse. Cet hameęon est atta-
che a une petite cor Je Je la grosseur du petit doigtr 
et longue d'environ six brasses (trente pieds); i l 
sautille a la surfaoe Je l'eau q u a n j le sillage Ju 
yaisseau est un peu rapi Je, et il iinite les elans J'un 
poisson-volant qui fuit devant son ennemi. 

On prend de cette maniere, non seulement 
des bonites , mais encore des grandes - oreilles , 
des thons, des dorades, etc. 5 c'est assez 4ouveut 
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plutót nfi sujet de distraction et d'amusement 
qu'ime peche fructueuse. Je me souviens d'avoir fait 
une tra vers<ie de France au midi de l 'Amerique , 
sans que nosl ignesnous enssent fourniunseul pois-
son. Cela depend de la saison , de la force et de la 
direction des vents , peut-etre aussi d'autres cir-
constances que l 'on ne connait pas encore et que 
l 'on ne connaitra vraisemblablement jamais; com-
m e n t , en effet , obseryer des animaux qui n'onS 
dJautre demeure que les goufres de 1 'Ocean? Lors-
que les bonites, les grandes-oreilles, etc . , se mon-
trent en grandes troupes, que les marins nomment 
des bancs , i l est plus aise de s'en emparer , soit 
ftyec la fbuanne , soit avec le barpon. 

L a bonite proprement d i te , a ete confondue 
avec une espece tres-voisine , mais cependant dif-
ferente. Si Pon veut voir une figurę tres-exacte de 
ce poisson , Pon ne peut mieux faire que de con-
sulter celle que M . Bory de Saint-Vinceut a des-
sinee sur le vivant, et qui est gravee dans la col-
lection des plancbes de son Voyage dans les 
principales tles des mers d'Afrique , planche Ą , 
figiłre i . 

(e) Ijes marins franoais appellent grandes oreillcs 
une espece dc scombre, tres-zapprochee de la bo-

nite , dont elle ne diffex-e gućre que par la lon-

gueur remarqnable de ses nageoires pectorales x 

en formę de faux. Ce poisson est plus coinmun en-

poie que la bonite, et se tient, coinme e l l e , loin 
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Jes cótes. Sa chair , moins seche que celle de la 

bonite , est de tres-bon gout. 

( / ) L e taille-mer est une espece de goeland, 

( g ) O n appelle aussi la becune brochet de mer, 
parce qu'elle ressemble en effet au brochet. Les 
Espagnols la connaissent sous le nom de paricotas. 
Ce poisson est aussi dangerenx que le requin: il 
remonte les Jleuves de l 'Amerique meridionale ; 
ses dents longues, fortes , tranchantes et disposees 
Sur deux rangs , coupent, comme d'un coup de 
sabre , les membres des liommes et des animaux. 
L'espece de pródilection que les matelots lui 
buent pour certaines parties du corps de l ' l iomme, 
est un prejuge, car la becune saisit et einporte 
quelque membre que ce soit. L 'on a vu souyent 
deschevaux, traversant une riviere a la nage, perdre 
une de leurs jambes ou partie de leur ventre , par 
la dent aceree de ce poisson Ires-goulu. C'est aussi 
un flźau pour les pecheurs, dont il rompt les filets. 
J'ai mangć plusieurs fois des becunes; leur chair 
est aussi bonne que celle du brochet. Mais quand 
elles sont tres-grossęs, elles ne sont plus aussi 
delicates et elles dcvienr)ent dures et coriace6. 

(K) Ce poisson n'est pas un requin , quoique du 
menie genie ; c'est une autre espece de squale. 

(/') Pe/ecanus aquilus. L a rapidite , la hardiessa 

tt la continuite du yol de cet oiseau , lui out fait 
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donner le nom des plus fins yoiliers parmi les vais-
seaux ; et la tyrannie qu'il exerce sur les habitans 
des e a u x , plus encore que quelques rapports de 
fermes , l'ont fait comparer au plus redoutable 
des oiseaux de proie terrestres. 

( k ) L a t&te de Meduse est une esp^ce Nastirio 
on etoile de mer; le genre des asteries fait partie 
de la familie des vers marins, pour lesquels des 
naturalistes modernes ont compose la denomina-
tion toute grecque echinodermes, &'echinos, heris-
son } et de derma , peau 5 peau de herisson. L a peau 
de ces yers est en effet coriace, et le plus souvent 
rev|tue d'epines mobiles, comme celles des our. 
sins. L a formę de ces animaux est celle d'une 
etoile au centre de laquelle est leur bouche d'un 
cAte , et l 'anus du cóte oppose. L e frai des aste-
ries , car elles sont ovipares, nage sur l'eau 
comme une gelee ; c'est un poison pour les qua-
drupedes qui le m a n g e n t , et las poissons qui s'en 
nourrissent deviennent un mets dangereux. C'est i 
cette nourriture qu'il faut attribuer les mauyais 
effets que produisent quelquefois les moules et que 
l 'on attribue generalement et mai i-propos aux 
petits crabes loges dans ces coquillages. L e vinai-
gre est le remede le plus sńr et le plus facile a 
faire contrę ces accidens. 

L'espece d'asterie dont il s'agit a des rayons si 
multiplies , qu'ils ne representent pas mai les ser-
pens eatrelacćs de la tete de Meduse. 
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(/) L'oiseau que les navigateurs ont appele 

mouton du cap , parce qu7en effet il a presque la 
grosseur d'un mouton , est Valbatros (diomedea). 
C'est le plus grand des oiseaux d'eau, le plus vo-
race et en merne temps le plus lachę. 

(/?«) Goelettes est le nom que les marins donnent 
aux hirondelles de mer. 

(ra) Cet oiseau est un petrel ou oiseau de tempćte 
(procellaria). Ce genre de palmipedes renferinc 
plusieurs especes, et celles-ci plusieurs varietes. 
II n'est point d'oiseaux qui se portent plus loin en 
haute m e r ; ils volent avec aisance , nagent aTec 
facilite et peuvent raerae se reposer et oourir sur 
les vagues. M . de Labillardiere a observe que le 
TOI de cet oiseau s'execute par un mecanisme ana-
logue a celui de 1'albatros ; car il vole souvent 
long-temps sans laisser apercevoir aucun batte-
ment des ailes; c'est seulement lorsqu ,il s'incline 
d'un cóte sur 1'autre qu'on le voit frapper l 'air 
avec l'aile la plus abaissee pour se retourner a Tins-
tant *. 

Les nayigateurs ont observe que lorsque les pe-
trels s^approchent d'un yaisseau , et volent au-
dessus de son sillage, comme pour s'assurer d'im 
abr i , c'est urt signe de tempete. Quoique cette ob-
servation soit genóralement fondee , elle ne doit 

* Yoyagc a la Rochcrche dc La Perou»e , par LabUlar-

<ii«ir»', t. i , p. 109. 
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pas £tre consideree comme un prśsage certain. 
Li?on a vu quelquefois l'arrivee des petrels autour 
des vaisseaux, etre suivie de calmeou de beau temps 
pendant plusieurs jours. 

(o) L'esp£ce d'oiseaux que les marins nornment 
taille-vent, est une espece de goeland, presque tou-
jours le goeland brun (larus catharractes). Je rap-
porterai ce que M . Bory de Saint-Yincent a eciit 
au sujet de cet oiseau , commun sur les rivajg.es de 
l'ile Bonaparte : 

cc Dans le printemps, un oiseau des cótes, 
3> brun ('nota que ce n'est pas la couleur que lui 
donnę M . Tombe), « fort ressemblant au goiland 
33 et qu'ou nomme taille-venl, abandonue les ri-
3> vages et vient faire ses cetifs dans des lieux es-

carpes que la naturę semble avoir voulu rendro 
3> maccessibles ; c'est dans le temps du solstice que 
33 les petits taille-vents ont acquis une certame 
ja grosseur et celte gtaisse excesi>ive qui les fait 
33 rechercher. Alors les creoles vont a leur recher-
33 che , et tout ce qu'ils en trouvent est prepare 
33 dans du sel qu'ils portent avec eux. Ces oiseaux, 
33 ainsi sales , se conservent quelque temps et 
33 prennent a peu pres le gońt des vieux harengs 
>3 saurs; leur graisse est onctueuse ; elle a assez 
33 1'odeur d'huile de poisson , ainsi que celle de 
33 tous les oiseaux de mer *. 33 

* Voyage dan« les prineipales iles des mers d 'Afr iq«e , 
t. 2 , p. 413. 
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En comparant ce passage avec la descriptiort 

faite par M . T o m b e , on ne peut guere douter 
<jne la denomination de taille-vent n'ait ete appli-
quee a des oiseaux de rivages , d'espece differente. 

(/?) II est etonnant qu'un oiseau aussi commnn 
que le manclie-de-velours, dans les parages du 
cap de Bonne-Esperance , ne soit pas encore bien 
connu et. que l'on ne puisse determiner precisa-
ment le genre auquel il appartient. Buffon a com* 
pris cette espece dans la notice des especes incer-
taines 5 quelques-uns l'ont rapportee au genre du 
pelican , et d'autres a celui du cormoran. On n'a-
vait meme jusqu'a present que des notions vagues 
sur la conformation et les couleurs de cet oiseau ; 
M . Tombe est le premier qui l'ait decrit ayec quet-
ques details. 

A u reste , le nom de manche-de-velours, yient , 
selon les uns , de ce que l'oiseau, auquel on l'a at-
tribue , a le plumage uni comme du yelours, e t , 
selon d'autres , parce que la po.inte de ses ailes est 
d'un noir yeloute, et qu'en yolant , ces ailes pa-
raissent pliees en formę de coude , comme quand 
nous plions le bras *. 

* Histoire generale d e s V o j a g e s , et Voyage de Siani , par 

le pere Tachard. 
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C H A P I T R E I I . 

Meldche au cap de Bonne-Esperance. — Des* 
cription de cette colonie } de sa rade} de la 
vi Ile et de ses erwirons. — Suspension de 
leur remise aux troupes liollandaises. — 
Notre prompt dcpart a cause de cette now 
velle. 

JTous les habitans de cette colonie logent les 
etrangers; aussi nous ne lardames point a nous 
procurer des apparlemens assez commodes 
pour y passer les 10 a 12 jours que nous de-
vions rester en relache. 

Nous y lrouvames le petit navire que nous 
avions renconlre le 22 decembre, faisant meme 
route que nous. C etaitle brick la Renommee, 
capitaine Fruchard, du port de J 80 lonneaux, 
arme a Nantes par M. Rozier; il y etait aussi 
en relache , et allait a l'Ile-de-France. II avait a 
bord 28 passagers, tant hommes que femmes. 
Depuis six mois il etait parli de France; les 
armaleurs 1'ayant mis en mer dans le plus pi-
to yable etat, il fit eau de tous cótes en traver-
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sant le golfe de Gascogne, ce qul foręa le 
capitaine a relacher aCadix , ou il resta Irois 
mois a le faire radouber; mais ce qn'il y eut de 
pis, c'est que les malheureux passagers, obliges 
d'y altendre la reparation du navire, s'etaient 
vus dans la necessile d'y vendre leurs petites 
pacotilles a tout prix pour pouvoir vivre , sans 
espoir d'obtenir de dedommagement de l'ar-
mateur qui etait sans ressource. 

Rade du cap dc Bonne-Espćranęe. 

La rade du cap de Bonne - Esperance, que 
l'on Domme Table-Bay, peut avoir une demi-
lieue de longueur, et autant de largeur; elle 
peut contenir 200 vaisseaux de toute gran-
deur : elle est defendue par deux forts et plu-
sieurs redoutes et batteries. Le principal fort 
se trouve au pied de la monlagne du Diable; il 
a , dans 1'inlerieur, un grand corps de bali-
ment qui sert de logement au gouverneur 
pendant la rnauvaise saison; 1'autre est un 
fortin un peu plus loin au-dessus de 1'anse de 
la baie. A 1'enlree de la rade se troure une 
petite ile que l'on norame \ile Robinj elle est 
presqu'au milieu de la passe, et contient plu-
sieurs ouvrages dont les feux se croisent avec 
ceux des batteries de la montagne Blene. A« 
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pied de la croupe du Lion sur le bord de la 
m e r , a 1'endroit nomme la Pointę des Pendus, 
est une redoute et plusieurs batleries. Les 
autres ouvrages se trouvent le long- de la cole 
jusqu'au-dela de la.tete de Lion et sur les 
bords opposes de la baie. 

Les signaux pour annonćer la vue et l'arrivee 
des batimens, sont sur la croupe du Lion et 
sur le mamelon de la Montagne du Diable^ 

Pendant la mauvaise saison, qui dure depuis 
le i 5 mai jusqu'au i5 septerabre, lesvaisseaux 
vont mouiller dans la rade de False - Bay qui 
est au S. S. - E. de celle de la T a b l e ; les 
venls etant si forts dans cette saison, qu'ils 
pourraient desaffourcber les navires qui s'y 
trouveraient mouilles, et les jeter a la cole. 

Ville. 

La ville du cap de Bonne-Esperance est si-
tuee par le 33e deg. 45 min. de latit. S . , et sur le 
bord de la mer a 1'entree et au S» de la baie 
de la Table, dans une enceinle d'environune 
lieue et demie decirconference, formee par la 
croupe du Lion, montagne la plus meridio-
nale, dont la pente se lermine au bord de 
la mer; par la lele du Lion, rocher a pic qui, 
yu de profil, a la ressemblance de cetanimal 
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par la monlagne de la Table qui est la plus 
considerable, et dont la baie prend le nqm : 
c'est une masse de rochers ayant ą peu pres 
la formę d'un carre long, et sur le so,inmet 
de laquelle se trouve un plateau. ĘJle ęst 
separee de I3 tete du Lion par un ravin as-
$ez large dont le fond s'eleve en amphi-
theatre et en pente douce, et au milieu d^r 
quel est un c be min cpnduisant a pju,sjeufs 
habitations qui se trouvent au haut du ravin, 
et, de 1'autre cot4, au hord de la mer, a une 
pedle batŁerie; enfin par la montagpe du 
Diable, rocher a pic qui touche, d'un ępte, 
a ceile de la Table , et qui, de 1'autre, est 
place sur un mamelon , se terminant en 
pente roide au bord de la mer pres de l'an$e 
de la baie> 

La ville est presque carree : elle a envj-
ron unę lieue de tour; ses rues sont regu-
lieres, et elle en a quatre principales. Elle est 
batie sur une pente douce fprrnant le terre-
plein de 1'enceinte qui va jusqu'aubord de la 
mer. Elle n'a que deux lemples : l'un pour les 
Calvinistes, 1'autre pour les Lulheriens : le se-
cond est le principal; il n'y a point d'aulre edi-
fice public. On ne remarque aucun gout poyr 
1'architecture dans la batisse des maisonsles-
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quel!es sont simples et n'ont qu'un elage , 
toules les maisons modernes n'ont pas de toits, 
mais des plate-formes; les anciennes sont cou-
vertes en chaume; les faęades sont generale-
ment blanches; les croisees nont que de tres-
petits carreaux, avec des voletsverts, couleur 
adoptee par la Compagnie des Indes hollan-
daise ; et s'il sen trouve quelques - unes dont 
les volets soient d'une aulre couleur, ce n'est 
que depuis que les Anglais se sont rendus 
maitres de cette colonie. Presque toutes les 
rues ont des trottoirs qui se bornent a la lon-
gueur de cbaque maison , et au bout desquels 
se trouve un banc de pierre. 

On y reconnait et on y voit partout , tant 
a l'exterieur que dans 1'interieur des maisons, 
l'extreme proprete et le gout hollandais. Leur 
mobilier est simple : on ne s'y sert, pour tous 
les usages, que de lingę de colon, comme 
dans toute 1'Inde. 

Les rues ne sont point pavees , mais ferrees 
avec de pelits cailloux meles de sable. 

II y a un beau corpsde batiment sur la place 
d'armes a cóte du fort , qui, anciennement, 
servait de magasin a la compagnie, et qui est 
une caserne. 

Un superbe et vasle jardin, dit le jardinde 
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la Compagnie, sert de promenade publicjue ; 
toutes les plantes d'Afrique, et une grandę 
partie de celles d e l l n d e , ysont rassemblees. 

11 contient, en oulre , une tres-grande maison 
que legouverneur habile pendant l'ete. 

Un hópital situe dans 1'interieur de la ville, 
et eontenant 5oo lits d'une personne chacun , 
est destine aux matelots et aux noirs : on en a 
formę de particnliers pour les ofificiers et sol-
dats de la garnison. 

La population de la ville est d'environ 6 mille 
blancs, parrai lesquels se lrouvent quelques 
Francais, Allemands, Anglais, Americains et 
Hollandais; les autres sont tous Africains, 
rnais Europeens d origine. Chaque familie de 
blancs a , snivant ses moyens , depuis 4 jusqu'a 
12 esclaves, plus ou moins, qu'ils tirent 
presque tous de Mozambique : quelques - uns 
ont des Hottentots qui viennent se louer pour 
domestiques. 

Les habitans, quoique tres-froids au pre-
mier abord , sont neanmoins alFables aux 
etrangers, principalement aux Francais, dont 
ils font beaucoup de cas. Ils sont tous tres-
hospitaliers ; on ne peut entrer dans une mai-
son , quoiqu'on ne vous connaisse point, qu'il 
ne vous soit offert vin, liqueurs et pipę : c'est 
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leiir fairebeaucoupdepeine, meme une espeCfi 
d affront, que de refuser l'un des deux pre* 
miers objels. lis ont dans les coins de leurs ap-
partemens, et sons les la bies, comme en Hol-
lande, des vases en euivre, en faience ou 
en porcelaine pour cracher. A peine eles-
Vous assis chez l'un d'eux, qu'un noir esclave 
vous apporte une longue pipę pleine de bon 
labac, un petil rćchaud a\ec du feu pour l'al-
lumer, cl approche de vous un de ces vases, 
afin que vous ne saiissiez point 1'appartemenl. 
Pendanl le diner un esclave esl detriere vous , 
ienant un balon desix pieds, au bout duquel 
sonl lixees une douzaine de superbes plumes 
d'aulruche qu'il agile conlinuellement au-
dessus de volre lele, pour chasser les mouches 
et aulres insectes qui pourraient vous incom-
moder. 

II n'y a point d'auberges; mais, comme je 
1'aideja dii, tous les habitans logeant les pas-
sagers qui relachent, cela leur procure un 
debouche cerlain pour les productions de 
leurs campagnes. 

La langue generale est la langue hollan-
daise; mais on y trouve beaucoup de per-
sonnes parlanl francais, anglaiset allemand. 

L e commerce du Cap esl de peu de coose-
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quence; il se borne a la venle du vin et des 
vivres frais dont les vaisseaux s'approvisionnent 
pendant leur relache , a la eonsommation des 
habitans, a celle de la garnison, et aux besoins 
deshabilations. On en exporle cependant dans 
l'Inde et aux ileś de France et de Bonaparte, 
beaucoup de beurre et des graines potageres. 

On peut en tirer des plumes d'aulruche, 
de l'ivoire et de 1 ecaille de lorlue de terre. On 
y fait beaucoup decas du cafe Bonaparte (ci-
devant Bourbon ) ; l'eau de Selz , et le vin du 
Rhin, y sonttres-recherches. 

Ort y recueille beaucoup de vin : il est sec 
et blanc, un peu rose et tres - capileux. Les 
colons font cuire la meilleure qualite de ce 
vin et le conservent pendant plusieurs annees, 
ce qni le bonifie tellement, qu'on le boit avec 
autant de plaisir que le Madere. 

Les moutons y sont a peu pres de la meme 
grosseur que ceux de 1'Europe ; ils ont tous d6 
peliles cornes et une queue de 8 a xo pouces 
de long sur presqu'autant de circonference ; 
ce n'est qu'une pelotte dc graisse pesant 4 et 5 
livres. 

Les volailles y sont tresrcommunes et d une 
espece plus forle que les nótres : les poules 
ont presque toutes des plumes aux patles et 
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une huppe; leurs couleurs sont aussi plus 
belles, plusvariees. 

Lesboeufs sont beaucoup plus gros et plus 
grands qu'en France : leurs cornes sont tres-
longues et Ires - ouvertes , et leurs jambes Ires-
fines. Ils servent tous aux travaux champetres, 
et chaque chariot, quelle que soit la faiblesse 
de sa charge, n'a pas moins de 8 bceufs d'alle-
lage. J'en ai vu jusqu'a 18. Les voitures sont 
conduites par un noir assis sur le devant, arme 
d'un fouet proportionne a la longueur de son 
attelage. Un autre est a pied a la tete des boeufs 
pour les diriger. Avec ces altelages nombreux , 
les colons voyagent dans 1'interieur avec au-
tanl de vitesse que s'ils se servaient de chevaux, 
et avec beaucoup plus de surele, a cause des 
montagnes et des rochers qu'ils onta gravir. 

Les clievaux sont petils, maigres, et gene-
ralement roux , mais d'une vivacite extraordi-
naire. Ils ont beaucoup de rapport avec les 
chevaux sauvages d'Allemagne, et surlout 
avec les petils chevanx hongrois. On ne s'en 
sert guere que pour la monlure. 

On ne mange , au cap , que tres - rarement 
du veau et du bceuf, atlendu la defense qu'a 
faite la Compagnie des Indes hollandaises, de 
ttier les veaux, afin de conserver 1'espece, et 
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1'inleret qu'a chaąue habitant de menager les 
boeufs. 

II y a une grandę quantile de boucs et 
de cbevres. Le poisson n'y est pas rare; ce 
sont des Malais, venus de Batavia, qui le 
pechent et le vendent. 

On y recueille tous les legumes et les fruils 
del'Europe. La pomme de terre , et 1'abricot, 
m'ont paru un peu degeneres. Les oranges 
ont , je crois, un gout superieur a celles de 
Maltę. Les cilrons et limons sont doubles en 
grosseur que les nótres, et pleins de jus. 

On y fait d'excellenle eau-de-vie, et on y 
lrouve beaucoup d'eau de genievre, que les 
vaisseaux de la compagnie y apportent. 

En generał, on vit tres-bien dans ćelte ville, 
et a bon compte. 

Etwirons du cap de Bonne-Espdrance. 

Les Hollandais ont etendu cette colonie 
jusqu'a 80 lieues dans 1'interieur de l'Afrique. 

A trois lieues de la ville, en aliant a False-
Bay , se trouve une belle habitation apparte-
nante a M. H. Klooct, proprietaire hereditaire 
des vignes de Constance, nom de ce canton ou 
se lrouvent plusieurs autres liabitalions. 

Le produit du meilleur canton de ces yignes 
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est destine anmiellement aux priwcipaux mo-
narques de 1'Europe , et leur est vendu par la 
compagnie quieh tient compte au proprietaire. 
Ge qui est recueilli ans environs, et qui est 
presqu'aussi bon que le premier, sfe nom me le 
bas Constance, que M. Klooct vend 5o piaslres 
l'alvraame, contenant 80 bouteilles , ce qui 
fait environ 3 fr. 20 cent. l'une. Ge via sec > 
comme le vin du Gap et de Madkrfe, traverse 
les mers et s ' j bonifie. 
• La tradition du pays etablit que les Ceps de 
cesvignes precieuses vienn«nt originairement 
de Gandie, d'oii ils furent portes a Madere et 
de-la au cap de Bonne-Ęsperance. 

Les colons recueillent du ble, des legumes 
de lotrles especes, des fruits pour leurs be-
soins et leurs echanges, et du mais pour la 
nourrilure de leurs esclaves. Ils ontd'excellens 
paturages pour ,leurs bestiaux qui font une 
parlie de leur richesse. 

On evalue aiiśsi a 6000 la quanlite de blancs 
qlii h&bitent la campagne. 

Les TTottentols qui occupaient cette parlie 
de l'Afrique jusqu'au bord de la mer, ont ete 
obliges de se refugier plus avant dans le pays; 
ils s'eloignent an fur et a mesure qu'il s ' j formę 
de nouveaux etablissemens. 
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Les elephans, les lions, les tigres et les 

aulres animaux feroces, se sont egalement re-
lires au-dela des habitations. Ils rodenl nean-
moins autour des plus eloignees, et en enlevent 
souvent des moutons et aulres bestiaux ; quel-
quefois il en vient a 25 lieues du Cap, et mćme 
beaucoup plus pres, surtoul quand on leur 
fait la chasse. II y avait un mois que l'on avait 
lrouve , a 5 lieues de la ville , une lionne avec 
cinq pelils lionceaux quełle y avait mis ba« : 
on la tua, et les pelils furent amenes au generał 
Dundas, gouverneur anglais. 

Un habitant que je vis chez mon hole , me 
dilavoirlue ( i l y a v o i t 8 jours) un ligre mons-
lrueux qui rodait autour de sa campagne, et 
qni lui avait deja devore un moulon. 

On voit souvent aussi, autour des habita-
tions , des hyenes Ires-feroces, qui font des ra-
•vages dans les lroupeaux. 

A quelques lieues de la ville est une pelile 
ile dans laquelle sont plusieurs hippopotames; 
la compagnie a defendu de leur faire la 
chasse pour les conserver a proximite. 

Les malfaileurs blancs el noirs, condamnes 
aux galeres, sont enchaines et mis dans l'(le 
Robin, dans Iaquelle on les emploie a des Ira-
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vaux penibles; il y en a aussi dans le fort , 
qui travaillent aux fortificalions. 

Les noirs condamnes a mort sont executes 
derriere le principal fort et pres de l'embou-
chure de la riviere Salee, au milieu de 1'anse de 
la baie. On les laisse exposes sur les roues et 
aceroches aux potences pour servir d'exemple 
aux esclaves qui passent continuellement a 
portee. 

Dans nne promenade que je fis au pied de 
la montagne du Diable , je trouvai dans un 
petit ruisseau desseche une torluede terre. Un 
Hottentot qui passait me dit que ces reptiles 
elaient communs dans ce canton. De 1'autre 
cóte du ruisseau est une habitation a la porte 
de laquelle elaient deux cóles de baleines qui 
servaient de bornes; elles avaient chacune 20 
pieds de longueur et 18 pouces d'epaisseur. Un 
pen plus loin , derriere le forlin silue pres de 
Panse de la baie, je vis desuperbessaulerelles; 
elles elaient de la grosseur de l oiseau-mouche , 
avaient le dos d'un rouge ecarlale, avec une 
espece de cuirasse grenne sur la tete et de 
meme couleur ; leur corps elail garni de 
bandes jaunes et transversales. A une demi-
lieue plus loin en suivanl les plaines, j en tra-
versai une aride, rempliede trousquiservaient 
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d'asile a plusieurs serpens gris-de-fer, d'envirori 
4 pieds de longueur sur 6 pouces de circon-
ference. 

Le 5o decembre je fis une promenade avec 
plusieurs passagers, sur la monlagne de la 
Table. Quoique Pon prelende qu'elle n'est 
elevee que de 224 toises au-dessus du niveau de 
la mer, son escarpement el sa hauteur exigent 
neanmoins 4 heures de marclie penible pour 
parvenir a son sommet : aussi primes-nous un 
esclave pour nous accompagner avec des 
vivres. Le chemin qui y eonduil est un sentier 
qui longe Jes derrieres de la ville; le bas de la 
monlagne est un.ravin escarpe et creuse par 
l ecoulement des eaux; il separe la gauchedela 
montagne en deux parties inegales. Parvenu 
au sommet qui, vu d'en bas, parait aussi uni 
qu'une labie, j'eslimai que son plaleau, for-
mant une penie vers le Sud , pouvait avoir 
5oo toises de largeur et une demi-lieue de 
longueur. Nous y trouvames quelques petiles 
eminencespierreuses, quelques trous de roche 
dans lesquels il y a de l'eau , el vers le milieu 
une source que formę un ruisseau deau jau-
nalre, el qui se jelte aHout-Bay (Baie du Bois). 
MM. D'Eaubonne et Lorquel* ayant apporle 

* M M . D'Eaubonne et Lorqnet etaient des pas-
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leurs fusils, chasserent des perdrix rouges cjni 
s"y trouvent en grandę quantite. En parcou-
rantles antres formes par des partiesde rocher 
et les eminences pierreuses, nous ne lardames 
pas a apercevQir une troupe considerable da 
grossinges; on lenr lacha un coup de fusil qni 
en blessa un legerement, et ils se sauverent 
en aboyantcommedeschiens.Un quartd'heura 
apres nous en vimes une troupe d'une espece 
diilerenle el beaucoup plus petile; ils elaient 
gros comme le petit carlin, et en avaient a 
peu pres la tćle. L'un d'eux, extrememen* 
joli , se percha sur la pointę d'un rocher, el 
nous regarda fixement comme pour observer 
nos mouvemens. On le tira, mais en vain; il 
nous echappa en faisant un cri qui ful; le signal 
de relraite de loule la bandę. 

Un botaniste ferait une ample recolte sur 
ce plateau; car nous le trouvames rempli d'une 
immense quanlite d immortelles de diverses 
especes, et de planles dont les racines produi-
raient une superbe teinlure jaune et d un rouge-
carmin tres-vif: j'en fis l'epreuve sur un mor-

sagers du navire la Florę, recommandables sous 
tous les rapports; ils allaienta l'Ile-de-Fxance dans 
łe dessein d'y etablir une maison d"education pour 
les deui sexes. (Notę de l'Auteur•) 
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ceau de papier, sur lequel la couleur s'est par-
failement conservee. 

A 2 heures apres midi, la montagne com-
menęanl a se couvrir de nuages tres-epais, nous 
descendimes du cóte oppose, en conlinuant 
nosrecherches, les unsde planles, et les aulres 
de gibier. Nous trouvames en descendanl une 
petite caverne dans laquelle il y avait 2 pieds 
de fienle qui nous parut provenir de plusieurs 
especes d'animaux, eutre aulres de porcs-
epics qui sont assez communs sur celle mon-
tagne. Nous ne rencontrames et n'apercumes 
peudanl le cours de nolre promenade, aucuue 
tracę de betes feroces, quoique les habitans 
du Gap pretendent qu'il y en ait. 

On ne peut se figurer le tableau charmant 
et majeslueux que presenle au sommet de la 
Table , la vue de la ville du cap de Bonne-
Esperance, de sa rade, des navires qui sy 
lrouvent, de la mer, de la chaine des monta-
gnes qui se prolongent au N. et au S. de 
rAfrique; enfin des siles sauvages et des ha^i-
tations eparses. 

Si la ville du Cap est siluee dans le plus 
agreable climat de l 'Afrique, elle n'eu a pas 
moins ses desagremens : elle a a souffrir lc 
vent du S.-E. , qui soulfle ordinairement en 



( 46 ) 

novembre, decembre et janvier, et quelque* 
fois avec une telle violence, que du moment 
ouil commence, toutes les persotmes qui sont 
hors de chez elles sont obligees de rentrer le 
mouchoir sur les y e u x , pour se garantir des 
tourbillons de poussiere et de sable dont les 
rues sont remplies, et qui les aveug!eraient. 
Ces tourbillons durent ordinairement 12 et 
quelquefois heures, et il ne se passe pas 
5 joursde suitę sans qu'ils ne se fassent sentir 
avec plus 011 moins de force. Lorsque la mon-
tagne de la Table se couvre , des 1 o heures du 
matin, de nuagestres-epais quis'elendent pres-
que jusqu'en bas, cest un sign&immanquable 
que ce vent soufflera. 

Les peuples sauvages qui ont leur village 
(kraal) pres des habitations les plus reculees, 
sont les llotlentots, les grands et petits Nama'-
quois el les Caffres; les trois premieres na-
tions sont douces et hospitalieres , on peut 
royager chez elles avec assez de securile. 
Mais les Caffres sont moins Iraitables; ils 
etaienl en guerre avec la colonie, les Anglais 
la leur ajant declaree depuis qu'ils en sont 
maitres : aussi fonl-ils beaucoup d'incursions 
et de ravages chez les colons qui les avoisi-
nent, pillent leurs troupeaux et brulent leurs 
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maisons, si l'on n'y est pas sur ses gardes. 
Toul etait dans la plus grandę tranquillile 

dans la colonie. Les habilans attendaient avec 
impatience le i e r janvier, jour desire ou ils 
devaient etre delivres de la domination an-
glaise, et renlrer sous leur gouvernement; ils 
se rejouissaient d'avance, et chacun se pre-
parait a celebrer ce jour avec pompę et alle-
gresse, quand tout a coup la veille (01 de-
cembre 1802) une corvette anglaise arriva de 
Plymouth en 59 jours, et apporla 1'ordre au 
generał Dundas de suspendre la remise de la 
colonie. A peine cet ordre fut-il arrive, que 
ce generał fit debarquer i5oo hommes de ses 
troupes , deja a bord de la division de 1'amiral 
Curtis , qui devait mettre a la voile le surlende-
main et les transporter au Bengale , fit doubler 
tous les postes et consigner les troupes hollan-
daises dans le grand magasin de la compagnie 
ou on les avait casernees; un jour plus tard, ce 
contre-ordre eut ete inutile. 

O11 ne peut se figurer la consternation des 
habitans, lorsqu'ils apprirent cette fatale nou-
velle, qui ne larda pas a se propager. Bientót 
apres, des bruils de guerre se repandirent. On 
avait tout lieu de croire, d'apres cet evene-
ment, quil esislait de la mesintelligence entre 
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les principales puissances d e l E u r o p e , etl'on 
craignait une nouvelle rupture entre la France 
el 1'Angleterre. On parlait deja d'embargo sur 
tous les balimens; nous nous erumes pris et 
fails prisonniers. J'etais accable, conslerne; 
mes respectables parens, tout ce que j'ai de 
pluscher, loutce qui m inleresse sur la terre, 
elaient presens a mon imagination : je les 
voyais altendant en vain de mes nouvelles; le 
tableau deebirant de leur siluation, leur sort 
a venir elaient tout ce qui occupait ma pensee. 
La peine d'une captivile de plusieurs annees 
en Afrique, a 3,ooo lieues de 1'Europe, que 
je regardais comme certaine, n'etait rien en 
comparaison de celle qu'ils auraient a endu-
rer, et des inquieludes qui les tourmenteraient 
sans cesse sur mon existence. O doux senti-
niens de la naturę, q u e j o u s avez de charmes! 
mais que de peines vous causez a 1'homme 
sensible, eloigne des objets de son ałfection, 
et bors de situation de leur donner ni secours 
ni assistance dans les besoins les plus indispen-
sabiejr de la vie! J'etais dans cetle cruelle per-
plexile lorsqu'on vint me prevenir qu'il 1'allait 
se rembarquer des lesoir, notre capitaineayant 
obtenu de 1'amiral anglais la permission de 
partir. 
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Nous fiines loules nos disposilions, el nous 
uousrendimes a bord; mais nos rafraichisse-
mens n'etant pas encore enlieremenl ernbar-
ques, le capilaine ne vint que le lendemairi 
malin i e r janvier i8o3. Nous fumes forces de 
passer en rade loute la joirriiee et la nuil sui-
vanie, faule de veni favorable pour mellre a 
la voile. Noos desirions bien vivement elre 
hors de vue de terre, dans la crainle qu'un 
remords ne prit aux Anglais de nous avoir 
accorde cetle pemiission, et qu'ilś n'euS$ent la 
fanlaisie de nous relenir provisoireni(Mil. Nous 
en eurnes une 1'ausse peur a 10 htJ(ftff9 du 
malin, en vovant venir a nous une efiaiotipć? 
avec pavillon de cetle naliou. Lulficier qui 
elail a bord, sous prelexle de sassurer1 si 
nous avions 1'ordre de parlir, dernanda sl la 
cargaison n'elail pas en vin de Bordeau*. Sur 
ce qu'on lui repondit tfi/feiłe fi elait cof/iptisetf 
que de cbauK et de charbon de terre , il se 
t-et i t a. 

Enfin le lendemain, a () heures du nidtifl, 
un pelitebriseselaut łevee, nousapparerllames 
etpartirnes, noas felicilantden a«Oir óre quitte5 
pour la peur dans uire circonslauee itttssl cri^ 
tique, eta\ec i iutention de fairef uu? latiSse 
roule, crainle de i K 

i. 4 
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C H A P I T R E I I I . 

De part du cap de Bonne-Esperance. — Vue 
de l'ile Rodrigue. — Arrwee a 1'Ile-de-
France. — Notre debarcjuement au Port-
Napoleon (Port-Noicl-Ouest). 

Jj i ; briek la Renommee, qui, le meme jour 
que nous, avait relache au Cap, en partit 
en meme temps et pour les memes raisons ; 
nous fimes route ensemble pendant deux 
jours. Le soir du 2 janvier, les venls s'etant 
ealmes tout a coup, et les courans tres-rapides 
dans la passe ou nous nous trouvions, portant 
contrę terre, et pouvant nous faire echouer 
pendant la nuit sur les roches entre l'ile liobin 
et la cóte de la montagne Bleue, nous mouil-
lames un peu au-dessus de celle-ci. La lunę 
qui etait dans son plein, etait entouree d'un 
tres-grand cercie d'un rouge de sang, tirant un 
peu sur le jaune. Les marins pretendent que 
ce meteore est le presage des mauvais temps. 

Le lendemain 5 janvier, au lever de l aurore, 
une brise etant survenue, nous appareillames 
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de nouveau et continuames notre route. La 
Renommee nous avait devances; mais gagnant 
sur ce baliment, nous ne lardames pas a le re-
joindre et a le laisser loin derriere nous. Pen-
dant toute la journee nous reslśknes en vue de 
terre a environ 12 lieues de dislance; le soir 
a 7 heures nous elions par le travers du Cap; 
la brise ayant fraichi successivement , nous 
le doublaines dans le courant de la nuit. 

Le 4 - des le matin, les vigies ne virent plus 
de terre; la grosse mer que nous avions, et la 
vio!ence du vent nous annoncerent que nous 
etions sur le banc des Aiguilles, qui s'etend 
depuis la pointę orientale du cap de Bonne-
Esperance, jusqu'a 1'entree du canal de Mo-
zambique. Un coup de vent se declara; la mer 
etait affreuse; les lames s'elevaient a plus de 
60 pieds au-dessus du baliment. Le pont etait 
conlinuellement couvert d'eau, des le com r 

mencement. Nous avions amene nos princi-
pales voiles, et quoique nous ne courussions 
quesouslamisaine, nous n'en filions pas moins 
10 nceuds a 1'heure (3 lieues et un liers). Cette 
tempete dura jusqu'au 6 janvier, a 2 heures du 
malin, que le vent commenca a calmer. A 4 
heures apres midi, nous vimes un arc-en-ciel 
marin; ce phenomene nous representait un 

4. 
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horizon tout en feu, effet de la refiexion des 
rayonsdu soleil; la surface de l'eau elait cou-
Terte de plusieurs arcs les uns sur les autres, 
de diverses couleurs, entre autres de jaunes 
et de verts, ce cjui ne se voit que lorsque la 
mer est exlremement tourmenlee, et que la 
superficie de ses vagues est agitee par Les 
vents : un quart d'heure apres, tout avait 
disparu. 

Pendant la nuit du 7 au 8 janvier, nous quit-
tames le banc des Aiguilles, et entrames dans 
le canal de Mozambique. 

L e 8 , au lever du soleil, on aperęut un na-
^ire qui paraissait nous suivre, ce qui nous 
inquieta, pensant que les Anglais pouvaient 
avoir envoye ce batiment a notre poursuile; 
mais il avait probablement toute autre destina-
tion , car nous le perdimes de vue. 

L e n , nous nous trouvions, d'apres notre 
estime, par 55 deg. de latit. el 27 de longit., 
environ au tiers du canal de Mpzambique. 

L e i 4 , a midi, nous etions a la hauteur du 
•banc des Hollandais. Nous vimes plusieurs oi-
seaux noirs quel 'on nomme cordonniers (a), 
e t beaucoup depetrels, qui nous presagerent 
quelque gros temps (b); le lendemain, a la 
merne heure, nous doublames le banc. 
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L e 16, aprfes midi, le ciel se chargea de 

Tapeurs, et 1'horizon s'obscnrcit enfierement 
dans le Nord; peu apres il sorlit siibitement 
de ces nuages epais, une brise tellement forte, 
que le Mtiment en eprouva de tres-grandes 
secousses, jusqu'ace que les hantes voiles aient 
pu elre eargućes; peu a peu la bourrasque 
augmenta, et devinl un ouragan qui nousocca-
sionna beaucoup d'avaries dans nos manceu-
vres et dans les voiles, par 1'impossibilile de 
les assurer a cause de la force du vent qui, va-
riantachaque instant, foręait les lames pro-
digieuses a s'entre-choquer, a venir se briser 
sur les flancs du batiment, et ra^me a l'en 
couyrir k chaque moment. 

Le 17, a midi, nous etions encore & la 
Cape, personne ne pouvantse tenir debout, 
tantla mer etait grosse; nous dinames comme 
la veille, assis les uns sur le plancher de la 
chambre , et leś autres dans leurs cabanes. 

Le 18, dans la matinee, quoique la brise 
eto un pen diminue, nous sorlimes du canał 
deMozambioue, sircdouledes marins a cause 
des tempeles que l'on y eproine conlinuelle-
nient. A midi, nóus l'avions depasse d'apres 
Holre estime, et nous nous trouvions sous le 
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meridien de Sainle-Luce de l'ile de Madagas-
car, dans la mer des Indes. 

Nous vimes journellement des moutons da 
Cap, des albatros, des taille-venls (c) el differens 
poissons,entre autres des cliiens de mer et des 
bonites folles. 

Le 24, nous elions par le lravers de File de 
Madagascar, el a quelques lieues de distance, 
eependant bors de vue de terre. II regne une 
si grandę hurnidite dans ces parages, que , 
malgre le beau ciel que nous avions, tout le 
baliment etait mouille, ainsi que nos veteinens. 

L e 27, nous eumes un tres-gros temps qui 
ne dura que 10 a 12 heures. Nous n'avions 
pas eu encore une mer aussi mauvaise. Pen-
dant la nuit du 27 au 28, personne ne put 
dormir, tani le ba t im en t etait baltu par cette 
lempete. 

L e 29, nous eumes les venls du S . - E . , 
apres lesquels nous courions depuis plusieurs 
jours; on vitun paille-en-cul, oiseau qui nous 
annonęa que nous approchions des iles de 
France, Bonaparte et Rodrigue; il en vient 
ordinairement, et ne s'en eloigne guere qu'a 
300 lieues. A 3 heures apres midi, nous 
manquames de perdre un homme : le nomme 
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Frignon, pilolin , se trouvanl sur le gaillard 
rle devant, tomba a la mer. Cejeune homme, 
age de 19 ans, ne perditpoint la lele : il s'ac-
crocha a un petit rebord au bas du navire, 
ets'y maintint suspendu jusqu'a ce qu'un ina-
telot qui entendit appeler du secours,sattachat 
a une corde, se laissat glisser le long du bati-
ment, et en ayant passe une sous les bras de 
Yr ignon, le hissat a bord , a l'aide de ses ca-
marades. II etait reste 5 minules dans l'eau, 
el en avait deja beaucoup avale, a cause des 
lames qui le submergeaient a ehaque instant. 

L e 5 o , a midi, nous elions par 25 deg. 
20 min. de latit. d apres nolre eslirne, et 58 deg. 
l\o min. de longit., a environ 120 lieues de 
l Ile-de-France; nous vimes eneore plusieurs 
paille-en-cnls. Cet oiseau est gros comme im 
pigeon ramier, vole de meme en poussant ton-
jours un petit cri semblable a celui du cor-
beau ; il est enlierement blanc, niaisd'un blanc 
tres-sale; sa queue, qui a environ 1 pied de 
long , est composee de deux plumes jointes 
ensemble. II y a deux especes de paille-en-
cul, 1'une a la queue jaune, et l'autre rouge (d). 
On prend ordinairement ces oiseaux en mel-
tant un morceau de drap rouge sur la poinme 
de l un des mats, meme du mat de pa?iHon. 
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Cetle couleur les altire , ils viennent la be-
quetęr, ce qui donnę Ja facilitć de les lirer. Les 
queuesrougessont plus conrles que les aulres; 
ellessortenldenlre den* peliles plumes noires 
qui forinenl levenlail, et qui sont placees des 
deus cples. 

Les troupes de diverses ęspecea d'oi&eaux 
que l'on voyait journellement, npus annon-
ęaient nplre approche de terre. £)ęux male-
Ipls fgrent mis en vigie le 5 fevrier. 

Le 4 fevrier, a 5 lieure? du matin, nous 
vi mes \ile Rodrigue j nous en elions dans 
l 'Ouest, a environ 8 lieues de dislance. 

Celte ile qui se trouve dans 1'ocean Indien 
par les 2o deg. 3o min. de la lii. 3-, apparlient 
aux Francais; son gouvernemenl depend da 
l'Jle - de - France, dont elle est eloignee dq 
IQ5 lieues. D'apres 1'eslime de plusieurs de 
nos pas^agers qui avaienl ele a celle ile, elle 
ą environ 4 lieues de longueur el une lieue et 
demie de largenr; elle est habilee par 8 fa-
j^iilles de blancs , de mulalres et de noirs li* 
bres : elle produit du ri?, du mais et un peu 
de ble. On y peche la lorlue, et celle pech© 
fait son seul cammeręe et sa principale res-
sourcę. 

CeLaitun capitaine de 1'anęiea regiment de 
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Pondiehery ou de 1'Ile-de-France, qui arait 
Je gouvernement de Rodrigue. Mais ie capi-
taine generał Decaen ayanl su que les croi-
sieres angłaises qni sont conlmuellemenl de-
vant 1 Ile-de-France, allaienl prendre a I ile 
Rodrigue des rafraichissemei s. en fruils, le-
gumes el volailles , la fil evacuer inomenlane-
ment, et dedommagea les colonsen leur con-
cedant des lerrains des reserves. 

Le soir, a 7 heures, nous cumes orf des plus 
beaux coucłiers du soleil qu'on puissc voir. 
Que l'on se figut e une voule immense, \ eloulee 
en or, sur un fond d'un bel ażur, des nuages 
couleur de fen represenlant des chars, des 
earicatures, un elephanl, desarnours, Orpliee 
descendant aux eitfers, Phaelon remerse du 
ehar de son pere, el mille awtres sujels c bar-
mana; qu'on se figurę aussi sur les coies de 
eelle memetoAle , des tbnds couleur de vert 
d'eau, vert de pre, parsemes de [»elils nuages 
pomeles couleur de euivre jaune el dore, et 
Fon n'aura encore qu'une fttible esquisse du 
speclacie niagnifique que nous donna ce su-
perbe coucher du soleil. 

Le 5 , apres midi, un navire que ł'on vii a 
1'hori/on, jeia presqne 1'alarme a bord; on 
eraiguait de trouver deja une croisiere anglaise 
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devant 1'Ile-de-France donl nous approchions, 
ct on pensait qu'ił pouvait en faire parlie ou 
elre a notre poursuite depuisle cap de Ronne-
Esperance. Comme la peur Fait grossir les 
objels , lous les officiers et les malelols s'ima-
ginaient voir des batteries a ce vaisseau; les 
uns le jugeaient une fregale, les autres une 
corvette. Dans 1'impalience de savoir ce que 
c etait, et pour nous mettre a 1'abri de la cha-
leur que nous eprouvions, nous nous deter-
minames a passer tous la nuit sur le pont. A 
minuit precis, nous en elions tres-pres. Defi-
nitivemenl, cetait un petit negricr francais 
revenant de la cóte dAfr ique avec une traite 
de noirs; marchant mieux que lui, nous ne 
tardames pas a le laisser loin derriere nous. 

Enfin le 6, au lever du soleil, les malelols 
en vigie decouvrirentla terre; cetait celle des 
ileś Ronda et aux Serpens, qui ne sonl sepa-
rees de celle de France que par des ressilś, 
lesquels sonl enlierement couverls par les eaux 
dans les grandes inarees; nous en elions encore 
a plus de 15 lieues, et ce n'estqu'a 11 heures 
que nous dislinguames parfaitement 2 petils 
mamelons et un pale que formaienl ces pelites 
iles. 

O l e Ronde lire son nom desa f o r m ę : Kle 
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aux Serpens, de ce que l'on y en trouva une 
grandę quantite lorsqu'on la decouvrit, inde-
pendamment de rals de diverses especes dont 
elle elaitremplie. 

Elles sont loutes deux inhabitables, tant par 
leur peu d'elendue, qu'a cause du manque 
d'eau et de la sterilile du lerrain. 

II y a toute apparence que ces petites iles 
et celles qui avoisinent, sont des parties de-
tachees de l'Ile-de-France par quelque trem-
blement de lerre. L'ile aux Serpens, cepen-
dant, parailrait en avoir ele toujours separee , 
a cause de ccs animaux dont on n'a jamais eu 
aucune tracę dans Pile principale. 

Le vent etant contraire, et le capitaine crai-
gnant de ne pouvoir mouiller que pendant la 
nuit, nous louvoyames jusqu'au lendemain 3 
heures du malin que nous continuames notre 
route. A 11 heures, nous doublames Pile Ronde 
el le Coin de Mire, autre pelile ile pres de la-
quelle on passe. Nous vimes Pile Platę, qui 
est pres du Coin de Mire. Cette ile est la plus 
grandę et la plus susceplible de cullure. On y 
laisse paitre des chevres et des boucs. Les pe-
cheurs y vont; ils y etablissent des cabanes 
pour pouvoir y passer quelques jours. Pendant 
la derniere guerre, les croiseurs anglais s'em-
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parerefit de ces Jles, et enclouerent deux 
pieees de canon qui se lrouvaient au Coin de 
Mirę. 

A une heure apres midi, apres avoir double 
la poinle au!x Canonniers, il vintune chaloupe 
de terre qui nous amena un pilote, et a deux 
heures et demie nous mouiłlames dans le port 
Napoleon de 1'Ile-de-France. Une demi-heure 
apres ?inrent a bord un officier de sanie, deux 
municipaux en echarpe, et un employe de la 
pośle, pour voir s'il n'y avait pas parmi nous 
des maladies epidemiques, des gens suspects 
a la colonie, et pour prendre les lettres dont 
on pouvait elre porteur. A la suitę d'une deli-
beration d'une heure a 1'assemblee coloniale, 
nous debarquames apres 4 mois et demi de 
>oyage, en y comprenant la relAche du cap de 
Bonne-Esperance. 



(6* ) 

Notes du Chapitre III, 

Par M. S O N NI NI. 

(a) IL n'est pas facile de deviner le motif qui a 
engage les marins a donner le nom de cordonnier 
au goeland brun (larus catharractes). Je ne dirai 
pas avec Mauduyt (EncycL JMetliod.), que cette de-
nomination yient de ce que cet oiseau fond avec 
impetuosite sur sa proie qu'il perce de son bec 
comme d'ime alene de cordonnier; cette etymo-
logie me parait un peu forcee , et j'aime mieux 
croire que la teinte de brun sombre, repandue 
assez uniformeinent sur le plumage de cet oiseau, 
aura donnę 1'idźe de le comparer & du cuir , en-
suite a un cordonnier. Les Anglais connaissent ce 
goeland sous le nom de port-egmont-hen, poule du 
port E g m o n t , parce que les navigateurs de cette 
nation rencontrerent, pour la premiere fo is , cette 
espece aux łles Falkland ou Malouines , ou se 
trouve le port Egmont. O n 1'appelle aussi foutjuet, 
taille-vent, tai Ile-mer et fauchet, parce que , dans 
son vo l , il semble tailler et faucher la mer. 

L a grosseur du goeland brun est a peu pres 
celle d'une grandę corneille 5 il a du blanc au ven-
tre et sous 1'aile. II appartient aux deux liźmis-
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ph^res et affecte les hautes latitudes. L e capitaine 
Cook l'a vu a 260 lieues de toute terre. 

(b) Voyez la notę (n) , page 27. 

(c) Taille -vent, denoiniriation usit^e parmi les 
rnanns , pour designer le goeland brun (/arus ca-
tharractes). 

(d) Paille-en-cul, ou paille-en-cjueue , ou oi-
seau du tropique (phaćton). Le paille-en-cul i 
queue jaune ou plutót k cpieue fauve, n'est vrai-
semblablement qu'une varićte d'a.ge dans l'espece 
du petit paille-en-queue (phaeton wthereus Yar . ) . 
L'espece a brins rouges (phaeton cetkereus) a aussi 
le bec et les pieds rouges, des traits noirs sur le 
dos et le croupion, les ailes noires. 

II faut remarquer , pour l'exactitude de la des-
cription du paille-en-cul, que les deux longues 
plurnes qui ont valu & cet oiseau le nom sous le-
quel on le counait presque generalement, ne for-
ment pas la queue a elles seules. Douze autres 
pennes, ou grandes plumes, sont rangees en formę 
de coin, six de cliaque cóte des deux intermediaires 
qui les surpassent de beaucoup en longueur. 
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C H A P I T R E I V . 

Description de VIle-de-Francc. — De la ge-
nealogie de son gouvernemcnt. — De la 
rade du port Napoleon. — De la latitude 
et longitude des principaux lieux, de sa 
grandeur, de Velevation des montagnes et 
petites tles ijui en dependent. — De la ville 
et du port Napoleon. — Des administrations 
civiles et militaires de la colonie. 

L I L E - DE - F H A N C E , situee dans la mer des 
Indes par les 21 deg. de latit. S . , et 67 deg. 
de longit., fut decouverte par les Portugais 
en 1 5 o o ; ils la nommerent l'ile d'Acerno 
(ile des C j g n e s ) ; ils ny formerent aucnn eta-
blissement. 

Les Hollandais 1'ayant reconnue en I5QS, 
en prirent possession , et la nommerent tle 
Maurice, du nom du prince Maurice, leur 
stathouder. Ils n'y forinerenl neanmoins d ela-
blissement qu'en 16^0, au port Sud - Est, qne 
Ton connait plus communenient sous le nom 
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de Grand-Port, el actuellement Port-Impe-
rialj n'y avanl fait que forl peu de progres, et 
l'ayani jugee tres-peu avanlageuse a leurs rela-
tions commerciales, et presqu'inhabilable par 
la grandę quanlile de singes, de rats et de sau-
terelles dont elle etait remplie, ils 1'abandon-
nerent en 1708. 

En 1715 , le 27 juin, M. Dufresne , capitaine 
de vaisseau , arriva au Port - Napoleon (ci-
devant P o r t - L o u i s , et ensuile Porl-Nord-
Ouest) , eri prit possession au nom du roi, et 
nomma l ile Ile-de-France. 

En 1721 , M. Durougay y commenca un 
elablissement; et M. Nyou , qui en ful nomine 
gouverneur le 11 octobre de la meme annee , 
y arriva en janvier 1722. 

L a France avait deja File Bonaparle : 
M. Diore, qui y etait lieulenant du r o i , vint 
commander par interim. 

En 1725, on y elablil un conseil provinciaI. 
Le 28 aout J726, M. Dumas, resident a l'xle 

Bonaparte, fut nomme gouverneur des deux 
iles. 

L e 26 octobre 1728, M. Aupin fut fait gou-
verneur de l'lle-de-Franee. 

En 1735, M. de Labourdonnais le ful des 
deux iles, et il y etablit un conseil superieur. 
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En 1746, M. David remplaęa M. de Labour-
donnais , alors occupe de son expedition de 
Madras. 

En 1750, M. Lozier Bouvet gouverna par 
interim. 

En 1755 , M. Magon fut nomme comman-
danl generał des deux iles. 

En 1759, M. Desforges - Boucher, gouver-
fceur generał. 

Les iles de France et de Bonaparte furent 
relrocedees au roi en aout 1764. 

Le i 4 juillet 1767, M. Dumas fut nomme 
comniandant generał des deux iles, et M. Poivre 
commissaire generał de la marinę, faisant 
fonctions d'inlendant. 

L e 27 novembre 1768, M. Sleinaure rem-
plaęa M. Dumas. 

Le 6 juin 1769, M. Desroches fut gouver-
neur generał. 

Le 21 aout 1772 , M. de Ternay releva 
M. Desroches en qualite de gomerneur ge-
nerał; et M. Maillard Dumesle , M. Poivre, en 
qualile d'intendant des deux iles. 

Le 2 decembre 1776, M. Guirau la Bril-
lanne fut gouverneur generał. 

Le 17 novembre 1777, M. Foucault reni-
1. 5 
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plaęa M. Maillard Dumesle en la meme qualite 
dintendant. 

L e xcr mai 1779, M. De Souillac fut gouver-
neur generał. 

L e 4 juillet 1781 , M. Chevreau fut nomme 
intendant des deux iles. 

L e 12 octobre 1785, M. Motais, commis-
saire generał ordonnateur des deux iles. 

L e 5 novembre 1787, M. Bruny d'Enlre-
casteaux fut nomme gouverneur generał. 

L e 17 aout 1789, M. Dupuis fut nomme 
intendant generał des etablissemens francais a 
l'est du cap de Bonne-Esperance. Ce fut sous 
son administration que le papier-monnaie fut 
cree. 

L e i 4 novembre 1789, M. Conway fut 
nomme gouverneur des etablissemens francais 
a 1'estdu cap de Bonne-Esperance. 

L e 26 aout 1790, M. David Charpentier-
Cossigny , commandant generał par interim 
des mćmes etablissemens. 

L e 17 juin 1792, M. Malartic releva M.Cos-
signy en qualite de gouverneur generał. 

Le 5 novembre 1798, M. Chanvallon en fut 
nomme ordonnateur generał. 

Le 28 juillet 1800, M. Magallon-Lamorliere, 
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generał de division, vint prendre le gouverne-
ment generał. 

Dans l'an 1802 , le generał de brigade Des-7 o o 
brulys vinl commander en seeond; il amena 
la i r e compagnie d'arlillerie a pied du 5C re-
giment, et un delachement de la i 5 e demi-
brigade d'infanterie łegere. 

L e 26 septembre i 8 o 3 , le generał Decaen 
fut reconnu capitaine generał des possessions 
francaises dans 1'Inde, et M. L e g e r , prefet 
coloniał. 

L e generał de division Magallon-Lamorliere 
devint alors son lieutenant generał, et prit le 
cominandementderile Bonaparte, ouM.Mar-
chand fut sous-prefet. 

L e generał Vandermaessen, qui vinl dans 
l'Inde avec S. Ex. M. le generał D e c a e n , eut le 
commandement militaire a 1'Ilc-de-France; le 
generał Desbrulys fut charge de sa defense en 
tout ce qui concerne 1'artillerie, et M. le colonel 
du genie Richemont, directeur des fortifica-
tions des deux iles, et de leurs dependances. 

Rade du port Port-Napoleoii. 

L a rade du Port-Napolćon est fort belle: sort 
entree est bien defendue, d'abord d'un cole 
par un fort dii le Fort-Blanc, qui a un bon re-

5. 
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vetement, une double enceinte, beaucoup de 
capacite, el donl les ouvrages sont en bon 
etat depuis peu de temps; de Paulre, par les 
batteries que l'on a reparees et celle en macon-
nerie qu'on vient de conslruire sur l'ile aux 
Tonneliers. Cette petile ile de corail tient a 
la grandę par une chaussee encaissee et cons-
truite dans l'eau pour y communiquer. 

L a passe qui est la seule, et qui se trouve 
entre File aux Tonneliers et la pointę sur la-
quelle est construite le Fort-Blanc, est tres-
etroite , et bordee de dangers, ce qui en rend 
1'acces difficile , et meme presqu'impossible, 
pour un vaisseau qui chercberait a y penetrer, 
malgre les feux croises des ouvrages et les fu-
siliades des batteries de seconde ligne. II faut 
necessairement un pilole pour y parvenir. 

Le Corps-Mort, le plus pres des Deux-Freres 
ou l'on mouille par 7 brasses 2 pieds de basse 
mer, est a 509 toises du cenlre de File aux 
Tonneliers , et a 5oo toises dans le N. E. 
d'un ilot formę par le vaisseau le Sechelles. 
Jusques au-dedans de File aux Tonneliers 
(E . et O. de la partie la plus S . ) , il y a 725 
toises. Dans lout ce trajet, on trouve 12 , 11 , 
10, 9, 8 , 7 et 6 brasses et demie d'eau de basse 
mer. 
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Les deux terres les plus proches du Fort-

Blanc , et de File aux Tonneliers, sont a 25o 
toises 1'une de 1'autre O. S .O. et E. N. E., sans 
egard aux vases et sables de chaque cóte qui 
decouvrent de basse mer. 

En conlinuant d'entrer plus avant vers le 
port, on ne trouve pas moins de J 4 pieds d'eau, 
en suivant la ligne des Corps-Morts etablis. 

La chaussee qui conduit a File aux Tonne-
liers , a 270 toises de longueur, a tres - peu de 
chose pres. 

Lalongueur du Trou de Fanfaron (en comp-
tant depuis la jetee qui est a gauche en y en-
trant) est de 100 toises moins longue que la 
chaussee qui joint File aux Tonneliers a la 
grandę ile.' 

II y a assez deau dans le Trou de Fanfaron 
pour y carener ou radouber tout vaisseau de 
guerre. La mer comme dans lous les ports, au 
temps de requinoxe, j monie de 3 pieds a 
pic; et , dans les marees ordinaires, elle ne 
monte que de deux pieds deux pouccs^ a peu 
de chose pres, en observant que les brises in-
fluent sur les marees. Les venls d'0. au N. O. 
les font beaucoup monter. 

Les jours de nouvelle et pleine lunc, la mer 
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est pleine a 1'entree du T r o u de Fanfaron, a 
nne heure trois quarls. 

Independamment du T r o u de Fanfaron , il 
y a plusieurs autres chantiers dans le port , 
pour la reparation et la construclion des na-
vires, entre autres celui d'un nomme M. Pis-
ton, qui y a formę un etablissement assez 
considerable : c'est un homme probe, actif, 
instruit dans son metier, qui a rendu de grands 
services au commerce, a la marinę de 1'etat, 
et surtout a la division de M. de Linois. 

Des Deux-Freres a 1'endroit du port ou 
abordent les canols, il j a en droite ligne 
x,5oo toises ou 9,000 pieds, ce qui fait envi-
ron 2 tiersde lieue, en comptant 2,283 toises 
a la lieue. 

Lałitude et Longitude des pńncipaux lieux de 
l'Ile-de-France. 

Le port de 1'Eglise du port Na-
poleon , qui est pres du Champ-de-
Mars , est sitnć par la latit. S. de 2q° 4 4 " 

Et par la longit. orient, de 55 
deg. 8 min. sec. 

Le cap Malheureux, par la lat. iy 58 ^o 
Le Sommet du Coin de Mire 19 56 12 
L'ile Ronde 19 5o 3Ą 
L'ile aux Serpens 19 47 
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L'ileMariannę, au port Sud-Est. 20° i a ' 34" 
La basse terre du Morne-Bra-

bant 20 27 39 
D'Ariambel, au S. de l'xle . . 20 3o 58 
La difference entre les paralelles 

de la terre ferme de l'ile , est de 00 3a 26 

Grandeur de l'Iłe-de-France. 

La longueur de l'ile du N. au S . , prise 
depuis le cap Malheureux jusqu'a la poinle du 
bras de mer des Citronniers, est de 31,900 
toises ( i 4 lieues environ); sa plus grandę lar-
geur, depuis la pointę du Diable jusqu'a l'ex-
tremite la plus N. de la plaine aux sables, 
est de 22,i3o toises (9 lieues 2 tiers environ). 

Son contour en total est de 90,600 toises, 
de 55 lieues et demie marines, ouenviron45 
lieues francaises. z 

La surface totale est de 48o,744>o62 toises 
carrees, ou en arpens de 100 perches carrees 
a 20 pieds la perche , de 432,680 arpens. 

Une grandę partie a ete concedee par ter-
rains d habitation , qui contiennent chacun 
i53 arpens 2 tiers. Originairement, lors de 
la fondation de la colonie, on en donnait au 
premier venu; ensuite, en recompense de ser-
vices rendus soit comme militaire, soit comme 
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e m p f o y e ; apres , en paiement cle fournilures 

faites au gouvernement d'une raaniere quel-

conque_, ou d a r r e r a g e s de trailement. P r e -

senlement le gouvernement vend les parlies 

qui lui sont inutiles, et conserve le reste pour 

s'y procurer des bois de construction, neces-

saires a la marinę, au genie et a l'arlillerie. 

Flćvatlon au-dessus du niveau de la mer des prin-
cipales monłagnes de 1'Ile - de - France et des 
petites iles qui en dependent. 

L'elevation du pied du Mat de Pavillon de fo!lrj 

la montagne du port, est de 166 
Idem de la montagne Longue 89 
Idem de la Dócouverte dn Piton . . . . 
L e sommet de la montagne du Pouce. . . 

de Piterbooth Ą2.0 
du Coin de Mire 81 
de Pile Platę 54 
de Pile Blanche , ou Pain de 

Sucre 27 
de Pile Ronde i65 
du Parasol, ou ile ani Serpens 83 
de la montagne du Corps-de-

Garde 3 
de la montagne de la R m e r e 

du ltampart 396 
L a plus liaute pointę dćsTrois-Mammelles 3^2. 
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toiirf. 

Le sommet du Morne de la m i e r e Noire ĄaĄ 

du Piton du Canot 274 
de la montagne de la Porte . 309 
du Morne Brabant . . . . a83 
du Piton de Fougue. . . . 276 
de la montagne de la Savanne 355 
de la montagne des Creoles. . 188 
du Morne du port Imperial 

S. E 249 
de la montagne du Diable . . 53 
de la montagne des Bambous 32S 
du Piton du milieu de 1'lle . . 3oa 
du. Piton de la Fayence. . . 223 

Le plus oriental de la montagne de la 
Fayence 164 

Des pavillons sont etablis autour de l'ile sur 
les prineipales montagnes, pour indiquer l'ar-
rivee des balimens, leur capacite et les aires de 
vent dans lesquelles ils se lrouvent. 

En temps de guerre, lorsqu'il y a des croi-
sieres ennemies devant l'ile, on lance toules 
les nuils, de 2 heures en 2 heures, du liaut 
des montagnes ou sont les pavillons, 2 fusees 
successivement, pour indiquer la presence de 
1'ennemi aux batimensqui approchent. Dansle 
jour, des pavillons rouges constamment places 
sur les mais, servenl a l'indiquer. 
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Le Port-Napoleon n'est pas le seul qui existe 

dansl'ile; c'est le seul, par exemple, qui offre 
ressourceet sureteen toutgenre. Le portlmpe-
rial (dit le Grand-Port) peut contenir aussi 
beaucoup de batimens; mais ses entreessont 
difficiles; il faut avoir vent-arriere pour y par-
venir, egalement pour en sortir, a cause de 
leurs retrecissemens et de la quantite de dan-
gers au milieu desquels elles se trouvent, et 
qui ne permetlent a aucun batiment d'/ lou-
voyer. Ces entrees se nomment grandę et pe-
tite Passej elles sont independamment bien 
defendues par des batteries qui se croisent et 
les enfilent. La pelite passe ofFrant cependant 
plus de facilile pour un marin qui connaitrait 
bien cetle cóte, on y a construit sur un ro-
cher de corail , qu'il faut raser de pres pour 
parvenir en-dedans, de tres-bonnes batteries 
circulaires et en maconnerie , ainsi qu'un petit 
corps de caserne. Comme elle est a une lieue 
de la cóte, et que la mer ne permet pas tou-
jours d'y communiquer, on porte ordinaire-
mentdes vivres et de l'eau pour trois ou quatre 
jours, aux troupes qui sont chargees de sa de-
1'ense. 

L'embouchure de la riviere Noire a une 
assez belle rade : on trouye en-dedans 12 el 
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i 5 brasses de bon fond; mais la passe dans 
laquelle il y a 5 brasses el demie est etroile , et 
au milieu de ressifs couverls en lout temps. 
II y a des bouees qui indiquent les endroits 
ou les vaisseaux de guerre peuvent mouiller. 
Les batimens qui s'y refugieraient n'y seraient 
pas cependant a 1'abri de 1'ennemi, quoiqu'il 
y ait quelques batteries le long de la c&le pour 
les proleger, parce qu'ils n'ont rien pour les 
couvrir. Les navires marcbands seulement, 
peuvent entrer dans la petite riviere. 

La pointę auxPimens, celle des Canon-
niers, la Savanne ou le port Souillac, offrent 
de petites retraites a des batimens marchands 
qui seraient poursuivis par 1'ennemi; il y a des 
batteries a ces differens endroits, sous le feu 
desquelles ils pourraient se refugier. 

Dwision administrative, et description du Porł-
Napolćon {de la ville). 

L'IIe-de-France est divisee en 10 cantons, 
qui ont cbacun leurs municipalites, juges de 
paix, notaires et arpenteurs, 

S A V O I R : 

Le Port-Napoleon (Port-Nord-Ouesl), 
Pamplemouse, 
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L a riviere du Rampart, 
FIacq', 
Port Imperial (Sud-Est), 
Les trois Ilots, 
L a Savanne, 
L a riviere Noire, 
Les plaines de Wilhems, 
Moeka. 

L e Port-Napoleon, qui est le chef-lieu de 
la colonie, est une petile ville tres-vivante; ses 
rues sont presque toutes tirees au cordeau ; les 
principales ou se lrouvent tous les marcliands 
detaillans, sont paralleles a la cole; elles ne 
sont point pavees; elles sont ferrees comme 
au cap de Bonne-Esperance. Les maisons sorit 
toutes en bois; elles ne sont composees gene-
ralement que d'un rez-de-chaussee, et failes 
de maniere qu'elles peuvent elre transportees 
a volonte d'un quartier a 1'autre, sur des rou-
leaux, ce qui sevoit Ires-communemenl. l i s y 
fait un commerce d echange considerable : on 
y trouve tout ce qu'on peut desirer en mar-
chandises de 1'Europe et de 1'Inde; elle est 
l'entrepót generał de ces deux extremites du 
mon de. 

Le gouvernement, situe sur la place, vis-
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a-vis de la porte du port, quoique ancien, est un 
assez beau balimenl en pierres : il est compose 
d'un principal corps-de-logis et de deux ailes (on 
vient de le reconslruire). Derriere, perpen-
diculairement a la cóte, est une grandę rue 
conduisant a la plaine dile le Champ de Mars, 
qui s'etend jusqu'au pied de la montagne du 
Pouce. A 1'entree du Cbamp deMarsse trouve 
l'eglise batie en pierres; ayant ete incendiee 
en partie, elle sert presentement de magasin. 
A l'exlremite, presqu'au pied de la montagne, 
on voit le tombeau du generał Malarlic, qui 
fut gouverneur de l'ile dans les momens les 
plus orageux de la revolulion : ce monument 
a ete erige en 1'honneur de son gouvernement, 
auquel la metropole doit la conservation de 
cette belle colonie. 

I l y a u n tres-bel hópital militaire, pouvant 
contenir quelques cents hommes, desservi en 
partie par plusieurs sceurs hospilalieres, con-
servees dans ces fonclions penibles acause des 
services qn'elles ont rendus en tout temps aux 
malades. Elles sont sous la surveillance d'un 
cure-aumónier, ayant presentement le titre de 
prefet apostolique. Une partie de ce baliment 
sert a recevoir les esclaves malades de l etat. 

Les etablissemens pour les ateliers de l'ar-
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tillerie etdu genie, notammentcelui de cette 
seconde arme, sont vasles et commodes. L e 
corps de casernes dont Ja cour est carree et 
tres-grande, est en bon etat. La plus grandć 
parlie des officiers y est logee. 

On a conslrtiit sur la place un edifice en 
maconnerie, dans lequel se lient la bourse. Il 
s'y fait des affaires pour des sommes immen-
ses, malgre les croisieres continuelles des An-
glais. Cette quantite d'operations est due aux 
prises nombreuses que font les fregates de 
1'etat, les corsaires de la colonie, a leur arme-
ment, et aux echanges qu'yviennent faire les 
nations neulres de 1'Europe et de 1'Inde. 

II y a aussi une belle salle de speclacle, 
construile depuis peu en bois. La colonie y 
enlretient .toute 1'annee une troupe de come* 
diens. 

La population du Port-Napoleon estevaluee 
a environ 6,000 ames, dont un tiers Europeens 
ou originaires Europeens; le resle de Mala-
bars , Lascars et noirs libres qui y sont elablis, 
et parmi lesquels se trouvent beaucoup de 
mulatres. Les Malabars et Lascars ont leurs 
carups separes sur la cbaussee qui conduit a 
la monlagne Longue et au canton de Pample-
mouse. Les noirs libres, generalement com-
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poses d\Africains de la cole de Mozambique, 
de nalurels de l'ile Madagascar et d'Indiens, 
ou originaires de ces differenles nations, ont 
leur camp sur la route du canton d e M o c k a , 
jusqu'au pied de la montagne du Pavillon. 

Chacune de ces nations suit librement sa 
religion, ses usages, ses mceurs. Beaucoupse 
sont faits calholiques; mais lous les mulatres 
provenant du commerce des Europeens avec 
les femmes noires, suivent la religion de leurs 
peres. 

Ancienne administration de la colonie, dissoute en 
septembre i8o3. 

L'ancienne administration etait composee 
d'une assemblee coloniale formee de deputes 

des divers cantons, au nombre de a se-
cretaires et un archiviste; 

D'une commission intermediaire de 5 mem-
bres de 1'assemblee coloniale : elle etait perma-
nenle, et se renouvelait par moitie tous les 
mois ; 

D'un directoire de 6 adminislrateurs, un 
agent nalional, 2 secrelaires et un archmste; 

Enfin, d'un tresorier generał et d'un caissier. 
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Tribunaux. 

II y avait 
Un tribunal civil compose d'un juge faisant 

anssi fonclions cle directeur du jury, d'un 
assesseur, d'un substitut du commissaire na-
lional, et d'un greffier; 

Un tribunal eriminel compose d'un presi-
dent , un accusateur public et un greffier; 

Un tribunal de commerce compose de 7 
juges, d'un greffier et commissaire; 

Un tribunal d'appel de 8 juges, un com-
missaire national, un greffier et 12 liuissiers. 
Dans son ressort elait elabli un contróle des 
acles et un bureau des hypolbeques; 

Et un tribunal de revision de 7 juges, d'un 
commissaire national et d'un greffier. 

II y avait aussi un corps electoral de 21 

membres. 
L a colonie avait en outre 6 inlerpretes-

jures pour les langues etrangeres, savoir: 2 
pour la langue anglaise, 2 pour la porlugaise, 
un pour 1'espagnole, et un pour les langues du 
n o r d ; ils ont ete conserves. 

II y avail une commission d instruclion pu-
blique composee de 5 commissaires et 2 sup-
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pleans, et d'une ecole centrale (conservee pre-
sentement sous le nom de lycee) composee 
d'un principal, de i 3 professeurs pour les 
difFerenles sciences, d'un prefet d e l u d e , d'un 
depensier et d'un chirurgiem 

Des experts-verificateurs jures sont charges 
de la visile des vaisseaux; ils sont l\, dont a 
capilaines de vaisseaux de commerce, et a 
eonstrucleurs de marinę. 

Ancien ćtat militaire de la colonie. 

L'ancien etat militaire etait compose ainsi 
qu'il suit: 

L e generał divisionnaire Magallon-Lamor-
liere etait gouverneur et commandait en chef; 

L e generał de brigade Desbrulys comman-
dait en second. 

Forces de la colonie. 

Gardes nationales. 

i Compagnie de chasseurs a cheval; 
La legion du Port-Napoleon, commandes 

par un chef de legion , 1'adjudant generał et un 
sous-adjndant generał; 

1 Bataillon de chasseurs de 2 compagnies; 
2 Id. d'arrondissement de 4 compagnie. 

chacune; 

1. 6 
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1 Id. de chasseurs de 4 compagnies; 
2 Compagnies d'arliilerie de bataille; 
i de canonniers marins; 
i de veterans; 
i d'invalides. 

Troupes de lignc. 

L'etat-major generał etait compose d'un chef 
de brigade-chef et de 5 adjoints, compris l'ad-
judant de place. 

Slrtillcrie. 

l Directeur, i sous - directeur et i aide-
majo-r; le 8e regiment d'artillerie a pied ajant 
4 capitaines de i r e classe, 4 de seconde, 2 
lieutenans et i garde-magasin generał, avee 
une escouade d ouyriers, commandee par sou 
Iieutenant; 

L a j r e compagniedu 3e regiment d'artillerie 
a pied, arrivee avec le generał Desbrulys; 

Et la 4 e compagnie de canonniers volon-
taires de la Haute-Charenle. 

Gćnie. 

i Chef de brigade directeur; 
i Adjudant-garde desplans et journaux de 

la marinę; 
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3 Adjoinls, x arpenteur en chef , i dessi* 
nateur et x chef de bureau. 

Infanterie.. 

L'infanlerie se composait des anciens 107 
et io8e regimens d infanlerie de ligne , en sla-
tion a 1'Ile de-France, et dont il reslait tres-
peu d hommes; 

1 Compagnie de la x5e demi - brigade d'in-
fanterie legere, arrivee avec le generał Des-
brulys; 

Et x compagnie d'invalides. 

Marinę. 

La marinę elait composee comme ci-aprfcs: 
L e gouverneur; M. Chanvalon, ordonna-

teur en chef, faisanl fonction d intendant, ad-
ministraleurs en chef. 

1 Nolaire - greflier de 1'adminislration, et 
secretaire en chef de 1'intendance el de la 
correspondancc commune des administrateurs 
generaux ; 

x Secretaire generał du gouvernement; 
1 Commissaire generał et contróleur de la 

marinę; 

5 CommissaireS particuliers de marinę; 
6 Sous-conimissaires, 

6. 
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Et 4 gardes-magasins. 
(Comme l'ile de Bonaparte dependait de la 

meme administralion, cescommissaires et gar-
des-magasins elaientrepartis dans les deuxiles.) 

Trćsor. 

i Payeur generał comptable des deux iles; 
i Caissier du tresor. 

Officiers du Port. 

i Capilaine de vaisseau, capitaine de port; 
i Lieutenant, i enseigneet i aide de port; 
i Inspecleur en chef de vigie. 

L a colonie a egalement 
Une ecole veterinaire avec un directeur; 
Un jardin botanique situe a 2 lieues du port 

dans le canton et pres de leglise de Pample-
mouse, dirige par M. Cere pere , correspon-
dant de llnstitut imperial. 

Telle etait ladministration de la colonie, en 
septembre i8o5. 

L a ville du Port-Napoleon est la seule qui 
existe dans 1'ile; les aulres cantons sont com-
poses d'un certain nombre d'habitalions eloi-
gnees les unes des autres de letendue de terrain 
qui depend de chacune delles. 
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C H A P I T R E V. 

Suitę de la description de VIle-de-France. — 
Son commerce. — Ses relations avec les 
iles de Madagascar, Bonaparte et Batalia. 
— Ses productions} et choses remarquables 
dans l'interieur. 

E N lemps de paix, les meilleures operalions 
que l'on puisse faire avec celle colonie, sont 
d'y apporter des piastres. Alors les cargaisons 
qu'on y achete, composees ordinairement de 
cafe, girofle, sucre de son produit et de celui 
de Bonaparte, rendent presque toujours a leur 
arrivee en Europę 5o et 35 pour 100 de be-
nefice; le meilleur armement est celui qui 
ne prend en France que du frel et des passa-
gers, et dont le retour est prompt. 

Dans les expedilions qui se font en marchan-
dises, il en est qui reussissent, mais cela est 
rare; les chances courent toujours beaucoup 
conlre les armateurs, parce que le concours 
devient si grand, et il y a en proportion si 
peu de consommaleurs, que les marchandises 
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s'y vendent au prix de la faclnre d'Europe, et 
souvenl beaucoup au-dessous, perles conside-
rables que les relours ne peuvent couvrir. 

En temps de guerre, il arrive une grandę 
quantite d'Americains; il vient aussi desDanois 
et des Hambourgeois. II en resulte alors que 
l'on est oblige de vendre les marcbandises fi 
1'encan, souvent a 20, 3o et nieme 5o pour 100 
de perte, ce qui reduit le rapport d'une car-
gaison de 5o,ooo piastres a 25,000. 

L'instant favorab!e pour vendre les denrees 
d'Europe est celui de la declaration de guerre. 
L e vin monie alors a 70 el 80 piaslres la barri-
que; 5 a 6 mois apres, il lombe a 3o, 25 et 
20 piaslres, suivant la quaritile qui se lrouve 
sur la place; il se releve ensuile a 3o, el se 
soulient de 25 a4o. Souventles neulres, epou-
vanles par ces revers, sabsenlent pendant 6 
et 8 mois, et procurent nn moment avanta-
geux pour le Mliment qui arrive ensuite le 
premier. Dans la derniere guerre, le vin s'est 
vendu de 100 a 1^0 piastres la barrique : il 
est vrai que nous etions en guerre avec l'Ame-
rique, leDanemarck et 1'Angleterre, etqu'Ham-
bourg etait bloque; car ii faut un concoursde 
eirconstances aussi malheureuses pour le faire 
monter si haut. Le vin de Bordeaux , le savon 
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et I'huile d'olive sont les objets de la plus grandę 
consommation dans la colonie. 

L'Ile-de-France et celle de Bonaparte con-
somment par mois 55o barriques de vin, si 
on peut les avoir ; 24,000 livres de savon, sur-
lout de celui de Marseille, auquel 011 donnę la 
preference. 

L'huile d'olive s'est vendue a 1'encan 3 pias-
tres lepanier de 12 bouleilles; son prix ordi-
naire est de 6 a 7 piastres, el quelquefois elle 
monie de i5 a 17; l'eau de-vie 1 piastre et 
demie, el jusqu'a 3 et 6 piastres la velte. On y 
fail beaucoup de casdes anchois et des olives. 
L'anisette de Bordeaux, de Marie Brizarl, est 
tres-eslimee; on lui donnę la preference sur 
les aulres liqueurs. On y consomme forl peu 
de fruils a l'eau-de-vie , aussi se vcndenl-ils 
une demi - piastre, et quelquefois une piaslre 
le flacon. 

Les bougies sont egalement un bon article 
de consommation. Le prix des belies bougies 
varie de 5 a 6 francs la livre. 

Le luxe est extraordinaire, surtout dcpuis 
que les neutres ont imporle dans 1'ile beaucoup 
de draps , indiennes el soieries. 

Les beaux draps noirs de Sedan , les draps 
bleus de la meme fabrique, ainsi que ccux de 
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Loimers et de Vigogne, y apporlent presque 
toujours de 20 a 5o pour 100 de benefice, 
lorsqu'il ne s'en trouve pas une trop grandę 
quantite. 

Les objels qui offrenl encore de l'avantage, 
principalemenl en temps de guerre, sont les 
bons el beaux chapeaux de Lyon, dont 2 liers 
ronds et 1 liers a 3 cornes; les bas de soie 
blancs, quelques noirs et point de eouleur; 
des ganls de peau blanche pour homine, gants 
de soie blanche pour femme; les beauxschals 
de soie de Lyon; des epauleltes en or, de ca-
pitaines et de lieulenans, quelques-unes en 
argent; des dragonnes et galons; un peu de 
passementerie et de cordonnerie; des aiguilles, 
faęon anglaise ; beaucoup de clous a bar-
deaux, un peu plus longs el plus forts que ceux 
qui sont employes aux caisses de vin de Bor-
deaux; d e l a f a i e n c e , faęon anglaise, dont il 
se fait une tres-grande consommalion; enfin 
des graines potageres, mais en pelite quanlite 
el tres-fraiches, parce qu'il en vient du cap de 
Bonne-Esperance. 

Les frais de reparation d'un vaisseau sont 
immenses; aussi qu'un navire apporte double 
jeu de voiles nernes, de maturę et d'agrcs, i( 
est sur d'en lirer un bon prix. 
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Les frais de port obligent les armaleurs a 

vendre a leur arriveeIeurcargaison, quelqu'en 
soit le prix. Elles se vendent en tolalite a la 
meme personne , on a plusieurs quis'associent 
pour les acheler; car si les capitaines ou les 
subrecargues les vendaienl par petites porlions, 
ainsi que cela se fait en Europę, cela les en-
trainerait a des longueurs et a des depenses 
qui enleveraient une partie des benefices, et 
ils manqueraienlla saison des moussons. 

II y a dans loule la colonie environ 60,000 
esclavesdontdeuxtiersMozambiqueselCaffres, 
et un liers de Malgaches (nalurels de 1'ile de 
Madagascar) et d'Indiens. 

On emploie generalcment les premiers a la 
cullure. Les Malgaches ont beaucoup plus d m -
telligence , et apprennenl facilement toute 
espece de melier, ainsi que les Indiens : ce-
pendant ces derniers sont plus uliles comme 
domestiques. 

La Iraile de ces noirs est une branche de 
commerce assez considerable; il part conti-
nuellement des batimens pour Mozambique, 
afin d'y faire la traile en ecliange de clincaille-
rie, de fusils el de piastres. 

Oulre la Iraile qu'on fait a Madagascar, 
celte ile aUmente encore la colonie de bes-
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tiaux; elle fournit aussi du riz. Les echanges 
s'y fonl en fusils, poudre, toiles bleues de 
1'Inde , quelque peu de clincaillerie el de ł'a-
rack. La maniere d'y traiter est assez singu-
liere, quand 011 ne veul pas prendre d'inter-
mediaires parnii quelques Europeens qui y 
sont etablis, el qui font le melier de cour-
tiers. 

En debarquant, lous les nalurels viennent 
vous ofFrir leurs fenunes et leurs filles ; c'est 
un honneur au-dessus de tout, que vous faites 
a celle que vous choisissez, parce que, s'il 
resulle de cette liaison quelqu'enfant małe, il 
devient roi, prince ou chef de village. Si c'est 
une filie, elle est consideree comme une prin-
cesse, c'esl-a-dire qu'on a beaucoup d'egards 
pour elle. Le costume de ces pelits rois, et 
leur demeure, ne difTerent presque en rien de 
leurs sujels; on neles distingue que par la con-
sideralion et le respect qu'on leur porte, et 
1'obeissance qu'on leur voue. Ceux qui vont 
traiter prennent pour femme celle d'un chef 
ou 1'une de leurs filles; ils achetent ou louent 
une maison faite de branches darbres , et cou-
verte de feuilles de cocoliers; ils y deposent 
leurs marchandises; ils font connaitre a cette 
femme ce qu'ils desirent en echange, et c'est 
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elle qui parcourt le pays et fait les marches. II 
y a toujours beaucoup d'avantage a la cboisir 
parmi la familie d'un prince un peu puissant, 
parce qu'alors elle oblient plus facilement les 
noirs a des prix modiques. Quand la traite est 
complete et erabarquee , on donnę a cette 
femme une piece ou deux de toile bleue, 
quelques mouchoirs ou colifichets, comme 
colliers de perles fausses, blanches ou rouges, 
une porlion d'arack, et vous la congedier. 
Pendant la duree de la traite, les parens vous 
rendent souvent visite : il faut leur faire de 
petils presens, surtoul en arack, dont ils sont 
tres-amateurs. On doit bien faire atlention a 
ledrs mains, parce qu'ils sont un peu voleurs : 
du reste ce sont d'assez bonnes gens; ils sont 
hospitaliers, et on peut voyager dans 1'inte-
rieur de leur pays avec assez de securite. 

En examinant attentivement l'ile de Mada-
gascar, j'ai remarque que si on y formait des 
etablissemens un peu considerables, elle 
pourrait devenir une aussi belle colonie que 
Saint-Domingue. Elle offre en elfet des res-
sources incalculables, par la richesse de son 
sol, ses recolles, ses besliaux, et une quantite 
de bois precieux , tels que 1'ebene noir, blanc, 
yert et blanc mouchete, le sandał et beau-
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coup d'aulres bois indigenes propres a la cons-
truction et a 1'ebenislerie; en oulre par ses 
mines ricbes, surtout en cristaux. 

On voit au Port-Napoleon un metal sem-
blable a 1' argent epure , attache a des roehes, 
du poids d'environ 3o livres; on n'en connait 
encore ni la naturę ni la propriete, mais on 
pretend qu'il vient de Madagascar. 

II est arrive aussi de celle ile, avant mon 
depart, une pelile cargaison de gomme copale 
ramassee dans les forels et sous les arbres : 
elle est la premiere qui en soit sorlie ; elle a 
ete vendue a 1'encan g s. la livre , ce qui 
offre une nomelle branche de commerce. 

Les esclaves que les Malgaches vendent 
sont, comme a Mozambique, des prisonniers 
qu'ils ont faits chez les princes leurs voisins, 
avec lesquels ils sont continuellement en 
guerre. 

Les nalurels qui habilent la partie orientale 
sont de couleur de cuivre rouge, et ont quel-
que rapport avec les Malais dans leur slalure 
et la formę de leur figurę; leurs cheveux sont 
noirs el Ires-longs. Ceux de la partię occiden-
tale qui regarde le cóte de la grandę terre 
d'Afrique, sont noirs comme les Mozambiques, 
et oni de la laine crepue au lieu de cheveux. 
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Le Malgache est grand, fort, bien fait, 
reveur; il conserve meme, dans l'esclavage, 
un caractere d independanee : aussi est-il assez 
commun d'apprendre a 1'Ile-de-France que 10 
a 12, plus ou moins, hommes el femmes, se 
sont empares la nuit d'une barque dans le port 
ou dans quelqu'anse de la cóte, el se sont 
sauves vers leur palrie, sans compas ni vivres , 
guides seulemenl par le soleil ou quelqu'etoile 
qu'ils auront remarquee, au risque de perir 
de faim, et d'etre engloutis. Pendant mon se-
jour, cet exemple eut lieu plusieurs fois : il y 
en a dont on n'a jamais eu de nouvelle; d'au-
tres etant parvenus a Madagascar, et forces 
par les venls et les courans d'aborder une cole 
dependanle de leurs ennemis, ont ete pris de 
nouveau et revendus. 

L'ile de Bonaparte n'ayant point de port , 
mais seulement des rades foraines toujours 
dangereuses pour les vaisseaux qui s'y trouyent 
mouilles, les habitans envoient en depót chez 
des commissionnaires de 1'Ile-de-France, leur 
cafe, girofle et ble. 

L e ble sert a la nourriture des blancs; on 
leur envoie en paiement du vin , de l'huile , du 
savon, des draps, des modes et des piastres. 
Un grand nombre de petils batimens caboteurs 
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fait conlinuellemeat ce trajet pour transporter 
dans ces deux iles les objels de leur com-
merce. 

En temps de paix, le cafe se vend 10 a i4 
piastres le cent pesant, et, a l'ile Bonaparte, 
10 piastres. Pendant la guerre, il monte de 16 
a 22 piastres. 

Lorsque les Americains restent neutres , la 
guerre donnę tous les ans a cette ile la valeur 
de deux recoltes. 

L'Ile-de-France expedie aussi lous les ans a 
Batavia plusieurs batimens qui y portent du 
vin , de Fhuile, du savon , beaucoup de bois 
d'ebene, des modes, des souliers d'bommes 
et de femmes , el des piastres. Ces batimens en 
rapporlent du riz , la colonie elant loin d e n 
produire la quantile suffisanle pour sa nourri-
ture, du sucre candi, du sucre blanc, du cafe , 
du poivre , de 1'arack qui est tres - estime, du 
calin que les capilaines mellent en lest, du 
nankin , de la porcelaine Commune de Cbine, 
et des gargoulelles qui viennent du royaume 
de Bantam. 

On envoie annuellement deux ou Irois pelils 
batimens aux iles Secbelles pour y acheler le 
colon, quelquesepices qu'ony recueille, el des 
tortues. Quelquefois les batimens neulres ren-
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dent ces frais d'armement inuliles, en aliant a 
l'avance el direclement acheler eux-memes, 
des habitans de ces iles, le produit de leurs 
recoltes, 

Les balimens qui, venanl de 1'Ile-de-France, 
relachentau cap de Bonne-Esperance, en ap-
portent du beurre, un peu de vin cuil, et 
beaucoup de graines polageres. 

La colonie produit du sucre , du cafe, de 
l'indigo, du colon, du girofle, du ble, du 
manioc, du mais, et tous les legumes d'Eu-
rope, 

Ses principaux fruils sont les mangues, 
alhes, bananes de diverses especes, 1'ananas, 
le papaia, l'avocal, la gouvave, le raisin, 
beaucoup de cilrons et oranges, et des melons 
d'une excellente qualite (a). 

Le cale recolle a 1'Ile-de-France est supe-
rieur en qualite a celni de 1 ile Bonaparte ; il 
s'en lrouve de deux sorles: le pelil grain vert 
rond et pesant, et 1'autre de la meme formę 
que celui de la Martinique. On y soigne la 
manipulation de ce grain pendant el apres la 
recolle, on ne cueille que les grains qui sont 
murs. A File Bonaparte , au contraire , on de-
pouille une branche entiere d'un seul trait: 
l'ouvrage par ce moyen s'accelere; mais beau-
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coup de fruils, non encore murs, sont con-
fondus et emballes avec les fruils murs. 

On commence a 1'Ile-de-France a planler 
beaucoupde cafiers, sans cependantesperer de 
reusir aussi bien qu'a l'ile Bonaparte, parce que 
leso ly estplus leger etmoins profond, etque le 
cafier ayant une racine pivotante, s'enfonce 
toujours dans la terre, en sorle qu'il est vrai-
semblable qu'au bout de 12 a i5 ans, beau-
coup de plan les qui seront parvenues jusqu'au 
tuf ( terre rouge brulee et sterile ), deperiront. 

L e cotonnier reussit bien dans les endroits 
secs et dans les quartiers ou la terre n'est pas 
rouge. Le coton que cet arbre fournit est, 
ainsi que celui des iles Sechelles, d'une qua-
lite superieure, et peut le disputer en beaule au 
coton de Cayenne. 

L'indigo r»'est plus cultive comme ancien-
nement, cen'estplus un article d'une demande 
soutenue depuis 1797, que les Anglais en ap-
portent du Bengale uue quantite plus que suf-
fisante pour la consommation de loule l'Eu-
rope, et d une qualite qui obtient souvent la 
preference sur l indigo guatimale , parce qu'au 
Bengale on ne cherche plus a en augmenler 
la quantite , et que 1 on s'y attache a en ame-
liorer la qualile. 
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L'indigo se vend ordinairement de 4 

10 s. a 5 liv. 
Ce n'est que depuis six ans environ que 

beaucoup dhabitans se sont Jivres entierement 
a la culture de la canne a sucre, sur une partie 
des lerrains qui servaient aux indigoteries. La 
ruinę tolale de plusieurs de ceux qui ont com-
mence , occasionnee par les depenses enor-
mes que necessitent ces etablissemens et les 
usines, n'a pas empeche qu'il ne s'y soit for-
mę des sucreries considerables et des guildi-
veries (fabriques d'arack). Ces etablissemens, 
une fois formes, offrent de grands profitsjla 
qualile du sucre est a peu pres la meme qu'a 
Sainl-Domingue. 

Les girofliers viennent parfaitement bien 
dans les plus mauvais sols ; mais ce nest pas 
un objet auquel on s'atlache beaucoup, l'ile 
Bonaparte en produisant elle seule de quoi 
alimenter toute 1'Europe. 

II y a a peu pres i5 arpens de mnscadiers 
dans diverses habitations; ils y viennent en 
pleine maturite. 

Le cannelier est un objet de curiosile, 
plutót que de recolte : cependant la qualite 
de la cannelle que l'on recueille, prouve que 

i. 7 
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l'on pourrait en lirer parti si on cultivait cet 
arbre. 

L e ravensera (ou quatre epices) y vient 
bien; mais il est au-dessous de 1'attenlion des 
habitans. On venail de vendre Ąoo liv. de 
feuilles de cet arbre, pour pareille quantite de 
savon d'Amerique (b). 

Les principaux arbres qui se trouvent dans 
la colonie, et que l'on emploie dans la char-
pente et la menuiserie, sont les bois d'olive (c), 
le bois puant ( d ) , le bois de naltes a peliles et 
grandes feuilles qui ressemblent a l'acajou par 
leur couleur (e), le tatamaka ( f ) , le bois de 
fer (g) et le bois d ebene (h) qui, a la Chine, 
est prefere a tout autre; les capitaines des bati-
mens qui, aliant en Chine, relacbent a l'Ile-de-
France, en emportent toujours pour lest, ainsi 
que ceux qui vont a Batavia ; mais lebenier 
commence a devenir rare , car on le coupe 
toujours et on ne le replante jamais, apparem-
ment parce qu'il est trop long a venir. 

L'arbre dit le bois noir y est aussi tres-com-
mun; i ly vientdans tous les terrains avec une 
yitesse et une facilile extraordinaire : on ne 
1'emploie que pour la cuisine, etant generale-
ment noueux et tortueux, et peu propre par 



( 9 9 ) 
sa naturę a ia conslruction. C'est le seul arbre 
de la colonie qui se depouille de ses feuilles 
pendant la saison que l'on appelle hiver ; il en 
decoule en abondance une gomme tres-trans-
parenle d'un jaune rougeatre et fonce, dont 
on ne fait aucun cas , et qui pourrait rem-
placer cependanl la gomme arabique pour la 
liaison des couleurs («'). 

II y a egalemenl une tres-grande quantile de 
tamariniers; mais les habitans ne font pas un 
objet de speculation des fruits ( A ) . Le 
palma-chrisli y est tres-commun; il sert de 
haies dans beaucoup dhabitations.On sait que 
l'huile que l'on retire de son fruit est un grand 
vermifuge, et qu'elle a beaucoup d'autres 
proprietes. 

On trouve en outre, a 1'Ile-de-France, les 
arbres a areque, a suif, asavon, a camphre; 
1'arbre a pain, le poivrier, le sagou, le cacao, 
le c o c o , le benjoin, le bambou, le rotin , 
un pied de cocotier des Sechelles, dit vulgai-
rement coco de merj le vakoua de Madagascar, 
de l ecorce duquel les nalurels font des pagnes 
tres-fines et de belles nattes; le multipliant, 
beaucoup d'arbustes a the , 1'arbre dit 1'arbre 
du vojageur, celui du sang de dragon , 
un pied de muscadier de Ceylan qui vient en 
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grand arbre, les feuiiles elant tres-grandcs 
elles-meines, et la noix oblongue : tous ces 
arbres ne sont qu'objets de curiosite (Z). 

11 y a aussi un pied de saule pleureur, 
beaucoup de chenes importes, et quelques 
pieds de pin, mais on en ignore la qualile. 

Les naturalistes disent qu'il y a , dans les 
forets, uneespece de quinquina, mais aucun 
habitant ne la connait. 

On n'ose y planter le cbanvre, parce que 
les noirs ( a 1'instar des Hottentots) en fument 
la lele en guise de tabac, ce qui les enivre et 
les rend furieux et intraitables. 

Cette ile ofFre encore quelques particularites 
dignes de remarque. Elle a ete bouleversee 
par des Iremblemens de terre; on renconlre a 
cbaque instant des preuves evidentes de l'exis-
lence de plusieurs volcans. A deux lieues du 
port Souil lac, entre les quatre bornes des 
plaines W i l h e m s et la Savanne, on voit sur le 
sommet d\ine des montagnesles plus elevees , 
quel 'on nOmme le Grand - Bassin, un lac qui 
a environ un quart de lieue de tour, dont l'eau 
est tres-bonne, et au milieu duquel est une 
petite ile. On y a sondę plusieurs fois, et dans 
quelques endroits on n'a pu trouver le fond a 
100 brasses : tout prouve que cest un ancien 
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cratere. En effet, en fouillant al 'entour, on 
trouve des laves ; ce lac est un reservoir d'an-
guilles monstrueuses ; on en a peche plusieurs 
fois; une grandę partie des rivieres quiarrosent 
les environs de cette partie de la colonie , y 
prennentleur sonrce. L'habitation des heriliers 
Audebert, a la Savanne , est partagee par un 
ravin assez large qui parait avoir ete formę de 
lecoulement des laves de cet ancien volcan. 
Les voules crevees que l'on y voit a peu de 
dislance l'une de 1'autre , et qui ne sont com-
posees que de celte matiere, le prouvent. Je 
suisdescendu dans plusieurs de ces soulerrains 
quiavaient 10 pieds de large : on ne peut juger 
de leur profondeur , parce qu'ils sont encom-
bres de pierres volcaniques et de terres que 
les eaux y oni amenees. En parcouranl ce 
ravin jusqu'a sa source , aulant que les localiles 
me l'ont permis, je me suis assure qu'en 
elFet, apres avoir ccrne une monlagne du 
second ordre, i! prenailson origine au pied de 
celle du Grand-Bassin. 

Et la caverne d'un demi-quart de lieue de 
longueur, situee plaine Wilhems, a une lieue 
et demie du port sur ITiabitation de M. le doc-
leur Stattmann, dont M. Bernardin Saini-
Pierre donnę la descriplion , est cerlainemeut 
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digne des curieux : il y a apparence qu'elle 
correspond avec la petite montagne qui a la 
formę d'un grand mamelon , et qui se trouve 
a peu de dislance dans la plaine. Cetle opinion 
est fondee sur la direetion et 1'entonnoir de la 
petite montagne , sur son sommet, ce qui 
atteste qu'elle a eprouve des eruplions vol-
caniques. 

La grandę riviere qui separe ce canlon de 
celui de M o c k a , coule dans un ravin tres-
profond et tres-escarpe qui pourrail fort bien 
avoir ete formę aussi par 1'ecoulement des 
laves. On y trouve au moins differens rameaux 
de souterrains volcaniques qui y aboulissenl, 
et de peliles cavernes composees de differenles 
couches de fer fondu, notamment au bout de 
1'habilation de M. de Grancourt, ancien inge-
nieur-geographe. 

Au milieu de la plaine du Bois-Rouge, sur 
l'habilalion de M. Lemeure, s'est formee une 
crevasse qui, elant deblayee, a lait voir 1'entree 
d'un nouveau souterrain , compose egalement 
de ces memes matieres. 

La colonie possede un jardin botanique qui 
merile d'elre vu : il esl silue a 3 peliles lieues 
du porl sur la ehaussee, el a cole de l'eglise 
du canlon de Pamplemouse. II reunit non 
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seulement tous les arbres et plantes de 1'Inde, 
mais encore ceux d'Afrique et d'Europe. 

Le Reduit, campagne du gouverneur, sur 
la rive droile de la grandę riviere, canton de 
Mocka , est inleressant par sa situalion , ses 
vues piltoresques , ses jardins, ses cascades , 
et les arbres donl sont composees ses avenues; 
lels que le sang de dragon , le cannelier et 
le benjoin. On y voit aussi le mullipliant dont 
les brancbes retombent, poussent et formęnt 
de nouveaux corps d'arbres, lies , soutenus et 
enlrelaces les uns dans les aulres. 

L'Ile-de-France, quoique jouissant cons-
tamment du plus beau ciel que 1'on puisse voir, 
d une temperalure agreable el d'un air pur, 
n'en a pas moins beaucoup de lepreux parmi 
ses habilans elles noirs; lleau qui ne se pro-
page malheureusement que trop, et dont on 
prelend que les maladies veneriennes mai gue-
ries sont 1'origine. 

Les gouverneurs ont fail plusieurs deporta-
tions des hommes affectes de la lepre aux iles 
Sechelles eta celle de Garagayos, ou les tor-
lues sont abondanles, le bouillon et la chair 
de ce replile elant tres-salulaires pour cette 
maladie, qui n'en est pas moins consideree 
comme incurable : mais le vice etant reste 
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dans 1'ile, ct beaucoup de personnes qui en 
etaient atteintes, ayant su se souslraire a la 
vigilance de la police, il s'est propage de nou-
veau, et pourrait faire beaucoup de ravages, 
si on ne le prevenait d une maniere quel-
conque. 

On s'aperęoit aussi que l'on y est devenu 
plus sujet aux maladies depuis l o a 12 ans, 
parce que beaucoup de forets y ayant ele de-
frichees, sans qu'on eut replante, les seche-
resses sont plus longues. 

II n'y exisle aucune bete feroce ni veni-
mcnse; on y voit seulemcnt une grandę quan-
tile de cent-pieds (m) et de scorpions («); mais 
leurspiquresh'occasionnentqu'nneenilure que 
l'on fait disparailreavec un ]>cu dalcali volatil. 

Les forets sont remplies de singes de dille-
rentes especes, mais loules petites; ils font 
beaucoup de degats dans les habitations qui 
avoisinent les bois. Les colons sont oblitres o 
d'avoir des gardiens armes de fusils, afin de 
se garantir des ravages de ces animaux, sur-
toul a l'epoque de la recolte du mais : on en 
surprend souvent des troupes enlieres, dont 
cha que individu emporte quelquefois jusqu'a 
5 epis, un dans la gueule, un dans chaque 
inain, et autant sous les aisselles: ils se sauvent 
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ainsi en courant sur les pattes de derriere. 

Elles sont aussi pleines de gibier; le grand 
gibier, lei que le cerf et le sanglier, se lrouve 
dans les terrains non defriches, notamment 
pres du Grand-Bassin. On y voit egalement 
une grandę quantitede cochons raarrons; c'est 
une espece de Ires-gros rat qui a la tele, les 
yeux et le museau d'un cochon (o). Tous les 
noirs en sont tres-friands, et ceux qui se sau-
vent dans les bois pour se soustraire a l'escla-
vage, ne se nourrissent en parlie que de la 
chair de cet animal. Toutes les autres especes 
de rals y sont communes; ils delruisent les 
campagnes cullivees en mangeant les grains 
ensemences et les legumes. 

Le rat musque est repandu non seulement 
dans les campagnes, mais encore dans les 
maisons des habilans et au port. Son odeur 
est tellement forte et desagreable, que s'il en 
passe un dans une cave, tout le vin en bou-
teilles, quelque bicn bouche qu'il puisse etre, 
la contracle et le met hors d'etat d'etre bu. II 
faut que les bouteilles soient droites pour ga-
rantir le vin de cet accident (p). Quelques 
chats luent ces animaux, mais ne les mangent 
jamais; ils ont plus specialement pour enne-
mis, dans la colonie, une espece de cliiens qui 
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leur fonl la chasse, et les etranglent. Les ca-
nards les devorent, notamment ceux des Ma-
nilles qui sont tres-mulliplies. Toutes les vo-
lailles, d'ailleurs, mangent les scorpions et les 
cenl-pieds. Les scorpions se liennent dans les 
bois enlre les plancherś, dans les papiers, dans 
les livres et dans le lingę. Les cent-pieds cher-
chent la fraicheur et l'humidite, et se trouvent 
dans les pierres, dans les murs et dans les de-

combres de maconnerie. 
.ł 

Toutes les maisons de la colonie sont rem-
plies de pelits lezards : comme ils se nourris-
sent d'insectes, et qu'ils ne sont ni incom-
modes ni desagreables, on ne clierche pas a 
les detruire. Les chats qui les mangent de-
viennent exlrememenl maigres et deperissent. 

Originairemenl i l y avait tant de sauterelles 
a .1'Ile-de-France, que des habitans ont ete 
obliges d'abandonner leurs possessions. On en 
rencontre encore quelquefois des nuees du 
cote du Cois-Rouge, des Quatre-Bornes el du 
Grand-Port. Pour les delruire, on a apporle 
de I ile de Java un oiseau que l'on nomme 
martin, qui s'y est tellement mulliplie, qu'il 
devienl lui-rneme incommode , el qu'il ravage 
les raisins et les fruits. Aussi chaque habitant 
esl - il lenu, par un reglement de police, de 
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presenter lous les ans au chef-lieu de son can-
ton une certalne quanlite de leles de mar-
tins, ainsi que de celles de moineaux. Le martin 
a la formę el la grosseur d'une pie; son plu-
mage esl noir; il a quelques taches blanches 
sur la tete el le cou; il s'apprivoise, et apprend 
aisemenl a parler. Cet oiseau conlribue beau-
coup aussi a la deslruclion des cent-pieds, des 
scorpions el des fourmis qui se lrouvent par-
tout, el rongent, ainsi que le kakerlaque, le 
lingę et les effets (q). 

Les chauves-souris y sont aussi communes; 
il y en a qui sont aussi grosses qu'une forte 
poule. On les mangeen guise de lievre, quand 
elles sont grasses. II faut bien s'y connaitre, 
quand on n'est pas prevenu , pour en faire 
la dislinction, surlout quand on les mange en 
civel (;•). 

Les forets abondent en petites perruches 
tres-jolies, dont le pluinage esl vert (s). II y a 
aussi quelques calfats et cardinaux, mais ces 
oiseaux viennent de Java (l). 

On y trouve beaucoup d'especes de scara-
bees et d'araignees. II y a de ces dernieres 
dont le corps est plus gros qu'une noix; leurs 
palles sont tres-longues; elles sont tachetees 
avec regularite de couleur rouge et blanche; 
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les toiles qu'elles font sont si grandes, sifortes 
et si epaisses, que les oiseaux de moyenne 
taille ne peuvent passer a lravers. On en voit 
tres-communement entre les aloes, plantes dont 
on connait 1'utilite pour faire des cordages, 
et qui servent de haies dans les liabitations et 
le long des bois. 

Une particularite qui tient a cette colonie 
et a celle de Bonaparte, est que l'on n'a pas 
connaissance qu'aucun animal y ait jamais ete 
atteint de la rage. 

> 
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Notes et Additions du Chapitre V, 

Par M . S O K NI N I . 

(a) LES bananes, les ananas, les citrons, etc . , 
sont trop connus pour que je ne me dispense pas 
d'ajouter des notes a leur indication. Je me con-
tenterai de donner quelcj»es ^claircisserriens au 
sujet de fruits qui ne se trouvent point en Europę 
et cjui sont communs dans plusieurs des contrees 
les plus chaudes de l'anciexi et du nouyeau conti-
nent. 

II ne faut pas confondre le manguier avec le 
rnangoustan , arbres qui sont egalement cultives 
dans les Indes , mais qui n'appartiennent pas & la 
meme familie de plantes. Le premier, indique par 
M . Tonibe (mangifera indica), lait partie de la 
familie des terebintacees, 1'autre de celle des gut-
tiers. Le manguier est un gros et grand arbre , 
A tete largement etalee , a ecorce noiratre, a tres-
longues feuilles opposees et pointues, a petites 
fleurs disposees en panicules laches, enlin a fruits 
bons i m a n g e r , moins bons cependant que ceux 
du rnangoustan. Ces fruits, que l'on appelle man-
gues , sont oblongs, ordinairement de la grosseur 
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d'un oeuf d'oie , et k peu pres de la formę d'im 
rein 5 leur pean , mince , mais lorte , luisante et 
polie , est verte ou jaunatre , avec du rouge du 
cóte le plus expose au soleil 5 leur chair est jaune, 
d'un goiit et d'une odeur agreables, et plus ou 
moins filamenteuse ; leur noyau est aplati , et 
l 'amande qu'il renferme a une grancie amertume. 
L a mangue est un fruit tres-estime 5 on la sert sur 
toutes les tables des Europeens, soit crue, avec ou 
sans sucre , soit confite dans le sucre ou cuite avec 
des oeufs, du sucre et du beurre. Les Javans la 
mettent cuire dans l'eau saleeet la mangenlcomme 
des olives ; et ce fruit vert, cuit et confit au vinai-
g r e , avec du poiyre, leur tient licu de cornichons. 
De quelque maniere qu'on 1'apprete, c'est un des 
fruits les plus delicieux et les plus generalemeut 
recherches dans 1'Inde , d'ou il est originaire. 
Tx-ansplante ii 1 ' l le-de-France, le manguier a tres-
bien reussi, inais son fruit a perdn de ses bonnes 
qualites , et par une suitę naturelle de la c&ebrite 
dont il jouit dans son pays natal. a E n genera ł , 

dit M . Bory de Saint-~Vineent, les Europeens 
» se font dif&cilement aux niaugues. Sur cin-
» quante, a peine en trouve-t-on une de bonne ; 
» les unes ont le gout de la carotte , ou la chair 
3) excessivement filamenteuse ; d'autres ont une 
» saveur resineusc et une odeur de terebenthine 
» qui souleve 1'e.slomac. Les premieres mangues 
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3) <jue je niangeai a l 'Ile-de-France , tronblerent 
» nia digestion *. 

L 'at l ie , ou ate, est le fruit d'une espece de co-
rossol, le corossol a fruit ócailleux (anona squa-
mosa), petit arbre des In des , aussi bien que du 
midi de l'Amerique : ses feuilles sont alternes, 
pointues et d'un vert fonce ; ses fleurs sont petites 
et verdAtres, et ses fruits, couverts d'ecailles, sont 
tres-bons a manger , lorsqu'ils ont atteint leur 
parfaite maturite et qu'on leur a enleve 1'ecorce , 
dont 1'odeur est desagreable. Les corossols forment 
un genre dans la familie des anones. 

U n autre frui t , egalement commun aux dcux 
Indes , est celui du papayer (carica papaya), ar-
bre de la familie des orties. Cet arbie s'eleve a 
pres de 20 pieds; sa tige est droite, reyetue d'une 
ecorce raboteuse et yerdatre 5 son bois a peu de 
consistance; ses feuilles , larges et irregulierement 
decoupees, forment au sommet de la tige une es-
pece de couronne ; ses fleurs sont blancbes et ex-
halent une odeur delicieuse; enlin , son f ru i t , 
dont la grosseur et la formę approcbent de celles 
d'un petit melon, a , dans sa maturite, 1'ecorce et 
la cliair jaunes et succulentes. L a papaye, c'est 
le nom de ce fruit, a une sayeur douce et une 
odeur legerement aromatique. Les Europ^ens la 
mangent rarement crue , mais les indigenes et les 

* Voyage dans les quatre principales ilet des raers d'Afri~ 

que , e tc . , t. 1 , p. 260. 
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creoles s'en accommodent fort bien, et ils la cueillont 
aussi avant sa maturite, pour la faire cuire, cou-
pee par morceaux , avec la yiande, et elle a alors 
le gońt du navet. Mais les papayes, confites dans du 
sucre, avec les fleurs de 1'arbre , ou avec des citrons 
et des oranges, deyiennent de tres-agreables friau-
dises j leur ecorce se confit aussi avec l'ecorce d'o-
range, et ces diverses preparations se conservent 
long-temps lorsqu'elles sont bien faites, et peuvent 
se transporter en Europę , oii elles sont bien ac-
cueillies , comme se faisant distinguer au milieu 
des desserts les plus somptueux. 

Les feuilles du papayer peuvent s'employer au 
lieu de savon pour blanchir le l ingę; les jeunes 
tiges, qui ne sont remplies que de nioelle, servent 
a faire des pipes , et les semences qui ont la sa-
Teur du poivre , passent pour etre un excellent 
Termifuge. 

Les naturels du Mexique et du Perou donnent 
a un arbre fruitier, indigene de leurs contrees , le 
nom ftahuaca, que les Espagnols ont changó en 
celui A^aguacate ou cYaoucate, transforme par les 
Francais en avocat. C'est une espece de laurier 
(laurus persea ) , grandę et d'une belle veuue ; ses 
feuilles alternes sont ovales et d'un beau vert; ses 
fleurs sont petites, mais nombreuses et blaiiclia-
tres ; et son fruit, de la grosseur du poing, est 
ovale , yerdatre et yiolet. On le inange, comme le 
melon, ayec du poiyre et du sel. Sa chair, dont la 
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couleur approclie de celle de la pistaclie, a la 0011-
sistance du beurre et une saveurqu'on a comparee 
a celle de l'aveline , ou d'une tourte de moelle de 
bceuf. L'avocatier crott tres-vile, fait de belles 
avenues , mais son bois trop tendre n'est bon a 
rien. Le uoyau du fruit donue une couleur vio* 
lette tres-solide. 

On cultive dans les deux Indes le goyayier ou 
gouyavier, arbrisseau de la familie des myrtes 
(psidium pyriferuni). Cet arbrisseau est aussi com-
raun en Anaeritjue que 1'est en Europę le neflier, 
auquel il peut etre compare sous quelques rap-
ports. Sa hauteur n'excede pas 10 ou 12 pieds; 
son ecorce est roussatre; ses feuilles sont opposóes, 
ovales et d'un vert pale; ses fleurs sont blanclies, 
assez semblables a celles du syringa , mais sans 
odeur; enfiri , son fruit, de la grosseur d'une 
pomme, est couronne comme la nefle , et ren-
ferme une pulpę blanche ou couleur de chair, d'un 
gońt 1111 peu musquć et assez agreable. On mange 
les gouyaves crues ou cuites , en compotes , en 
marmelades ou en gelee. Ces fruits, de meme que 
toutes les autres parties de 1'arbre qui les porte, 
sont astringens. L'ecorcedu gouyavier est preferee 
i toutes les autres pour tanner les cuirs, et ses 
racines sont employees pour les tisanes astrin-
gentes. 

(b) Le ravensara (ravensara aromatica) est un 

arbre assez gros et touffu, it tete pyraraidale et a 

1. ' 8 
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«corce roussśLtre et odoraute. II a les feuilłes alter-
nes, orales, fermes comme celles du laurier, vertes 
en-dessus et blancluitres en-dessous; les fleurs sont 
tres-belles et les fruits sont des noix arrondies de 
la grosseur d'une belle cerise. L'arnande de ces 
u o i x , fraichement cueillies, a une excellente et 
fine odeur aromatique ; mais sa saveur est amere, 
tres-acre et piquante 5 cependant cette amande, 
gardee pendant quelque temps, ou preparee, ac-
quiert un gońt fort agreable , et elle dsvient, ainsi 
que les feuilłes du iavonsara, une epice d'un usage 
generał dans l'Inde pour les assaisonnemens. L a 
preparation des fruits et des feuilłes, lorsqu'on veut 
leur conserver tout leur aróme, est tres-simple : 
o n en fait des chapelets et 011 les laisse a l 'air pen-
dant un mois , pour leur faire peidre leur suc 
aqueux 5 au bout de ce temps on les jette dans de 
l 'eau bouil lanle, et 011 les y laisse quatre ou cinq 
minutes; 011 les fait ensuite sócher au soleil, 011 k 
l a clieiniuee , et ils ne se trouvent plus imprógnes 
que de leur liuile qui les conserve plusieurs an-
nees *. 

Les botanistes varient sur la classe ou sur la fa-
milie a laquelle le rarensara appartient, 

(c) Cette denomination de bois (Polive ne veut 
pas dire que l'arbre auquel on l'applique k l'ile de 
France , soit une espece d !olivier. Cet arbre n'a 

* Voyez m o n edit ion des V o y a g e s a u r Indes orientales et il 

la C h i n e , p a r M. S o u n e i n t , t . 2 , in-4 0 , p. 467. 
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en effet (Pautre rapport avec Polivier que quelque 
ressemblance dans la figurę des feuilles et des fruits, 
ce qui lui a fait donner le nom d'olwetier (elaoden-
dron). Jussieu 1'a rangę dans ses familles des plan ten 
a cótś des nerpruns, et 1'a nomme rubentia, parce 
que son bois est rouge. 

(d) On a donnę le nom de bois puant a plusieurs 
arbres d'especes et de genres differens. Celui-ci est 
de la familie des gattiliers, et indigene de 1'Inde 
ou il est appele tek. Cest le tek ou tbeke eleve 
(tectona grandis). Ce grand arbre se trouve aussi 
au midi de l'Afrique 5 les Hollandais du cap de 
Bonne-Esperance le nomment stink-hout. Cest le 
meilleur de tous les bois pour les constructions ci-
viles et navales ; sa durete et son ainertume le ren-
dent inaccessible aux vers , ainsi qu'aux impres-
sions de 1'air 5 il est incorruptible a 1'eau, et sa 
dcnsite le rend peu sujet au feu. Les vaisseaux 
faits de ce bois ont une duree que ceux d'Europe 
ne peuvent egaler. On en fait aussi de fort beaux 
meubles. Ses feuilles , assez semblables a celles du 
noyer , servent, au rapport de Rhumphe , & cor~ 
riger 1'insalubrite de 1'eau , a teindre la soie en 
rouge et a fournir des remedes contrę plusieurs es-
peces de maladies. Aussi le tek est-il presque vener^ 
dans 1'Inde , comme le chene le fut chez nos ance-
tres. Les fleurs de cet arbre sont blanches, et son 
fruit est a peu pres rond, sec et cache daru un ca-
lice renfle et meinbraneux. 

8. 
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(e) Le bois de natte , on nattier, est un arbre 

de la familie des sapotilliers, et, je crois, le sapotil-
lier decoupe [achras dissectaj. On le ti'ouVe aux In-
dos et dans l 'Afrique meridionale. Les deus va-
rietes , a grandes et a petites feuilles, donnent 
de tres-beau bois de couleur rouge. 

( y ) Je ne puis rien dire de cet arbre que je lie 
connais pas sous le noin de tatamaka. 

(g) Le nom de bois de fer a etś apphque a des 
arbres de sept genres differens, a cause de l'ex-
treme duretć de leur bois. Celui dont il est question 
dans la notice de M . T o m b e , est le nagas (mesua 

ferea) de la familie des guttiers. Cet arbre crott dans 
1'Inde; ses feuilles sont opposees, lorigues et ar-
gentóes ; ses fleurs r^pandent une odeurdemusc , 
et son fruit est une noix h quatre angles et a une 
seule semence. 

(A) L'arbre qui donńe la vśritablećbene, l'ebóne 
noire, est une cspece de plaqueminier, le plaque-
minier ebene (diospyros ebenum), de la familie de 
plantes A laquelle Jussieu a conserve le nom de 
plaqueminier. Cet arbre croit dans l'Inde et k Ma-
dagascar; ses feuilles sont oblongues, coriaces et 
veinees ; ses fleurs sont solitaires. Le bois d'ebene 
est bien connu. 

(z ) L'arbre que Fon appelle bois noir est une 
espece d'acacie, acacie lebbek (mimosa lebbek). 
Je ne puis mieux faire, pour donner une idee du 
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cet arbre de la familie des legumineusesr que de 
rapporterce qu'en dit M . Bory de Saint-Yiticenty 
dans son Voyage aux principales tles des mers 
dAfrique (t. i , p. 165). 

<c Le boi® noir a ete porte dans nos eolonies 
55 orientales , du Malabar et de l 'Arabie, ou on 
35 le tronve naturelleme/it; il a l'inconvement de 
35 perdre ses feuilles , et alors le grand nornbre de-
» gousses dessecliees dont il est convert, produi-
35 sent, quand le vent les agite , un bruit particu-
o lier , que dans le pays (1'Ile-de-France) on com-
33 pare a celui d'une friture. C'est au printemps que 
35 le bois noir presente un spectacle charmant; les 
53 belles liouppes de fleurs contrastent par leur 
55 couleur blanclie, jaune et rose tendre , avec une 
55 verdure nouvelle et epaisse *. Le bois noir pro-
53 duit, comme toutes les autres mimeuscs (acacies), 
55 mais en plus grandę cjuantite, une gomme dont 
33 certains morceaux sont aussi beaux que ceux do 
33 la gomme arabupie. 35 

* n L e bois noir est un des YĆgetaus cTans Icsquels la naturę 

» deyeloppc le plus de luce , et qu'ćlle semble avoir p o u r v m 

» des inoyens les plus nombreus de se rcproduire. Ł e n o m b r e 

» dc: ses etamines est prodigieux. Je m'amusai a calculer lc 

» nnmbre de ces organes de la fructification dans un arbre 

3 ordinairc de cctte espece , qui etait dans la cour dc la 

> maison oii je demeurais : chaque tćte dc fleurs contenait 

» ( p a r un terme moyen , pris entre plus de cent i n d m d u s ) 

» 36 corolles qui renfermaient 60 etamines. L 'arbre produisit 

> cctte annec 91 bouquets , qui mairnt cłiacun 9 tetcs de 

® fleurs, cn tout 32,724 eorollcs et 1,996,164 etamines. a 
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(k) Le tamarinier (tamarindus indica), bel ar-

bre de la familie des Ićgumineuses , croii non seu-
lement aux Indesorientales, mais encoreenAfrique 
et dans l'Amerique meridionale ; on peut meme l'e-
lever dans nos climats , mais il 11'y presente que 
les imperfections d'une education foreee et en 
meme temps minutieuse ; tonjours enferme dans 
les s e n e s , il n'y fleurit presc[ue jamais; ce n'est 
plus qu'un objet delicat de luxe et de curiosite , 
tandis que dans les contrecs qni lui conviennent, 
le tamarinier donnę des productions utiles. L a 
pulpę acide de ses gousses, petrie en masses ou ga-
teaux fort durs , sont une provision indi;:pensable 
de voyages pour les Arabes qui traversent des de-
serts brulans. On mango cette pulpę pour se desal-
terer et se cafraichir. On en fait de la limonade , 
des confitures j c'est un purgatif tres-doux , fort en 
usage dans nos pharmacies ; enfin, l'on assure que 
c'est un bon remede contrę le mai de mer. Les se-
mences, entourees de la pulpę, aplaties et lui-
.santes , representent quelquefois sur leur cóte la fi-
gurę d'uu bomme basane 5 011 les monte et on les 
garnit d'une toque et de pendans d'oreille. L a 
gousse qui contient la pulpę, ainsi que les graines, 
est oblongue et aplatie, son źcorce exterieure est 
secbe et cassante, 1'interieure est membraneuse. 
Les fleurs auxquelles les gousses succedcnt sont 
opaques, disposees en grappes et d'une odeur 
suave. Le tronc de 1'arbre est droit, baut de 3o 
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a 4° pieds, et revetu d'ime ecorce gercee, d'ui» 
rouge brun. 

( l ) Je dirai un niot des especes de ces arbres , 
qui ne sont pas connues dans nos climats. 

L a premiere de ces especes est Tareąuier (areca 
catechu) , espece de palmier dont le fruit, nomme 
areąue ou arec, est aussi gros qu'un oeuf, et d'un 
grand usage chez les Indiens ; ils le coupent par 
morceaux qu'ils saupoudrent de chaux et qu'ils 
enyeloppent de feuilles de betel , espece de poivre. 
Ils rnachent sans cesse cette preparation , dont la 
saveur aromatique est agreable, et qui forlilie les 
gencives et 1'estomac , rend l'haleine douce, les 
levres Termeilłes , mais gate les dents. 

On donnę le nom A^arbre d suifh. un arbre de la 
familie des titbyrnalo'ides et du genre des crotons. 
Cest le croton porte-suif (croton sebiferum~), qui 
croit naturellement en Cbine, a Sumatra , aux 
iles de la Mer du Sud , etc. Cet arbre a le port et 
les branclies du cerisier et A peu pres le feuillage du 
peuplier noir. Les Chinois retirent du fruit une 
espece de graisse yegetale, avec laquelle ils font 
Une grandę partie de leurs chandelles. 

cc Ce fruit restemble beaucoup, exterieurement, 
w aux gt aines du lierre. Des qu'il est mńr, la cap-
r> sule s'ouvre et se divise en deux , ou plus fre-
3) quemment en trois parties , q u i , en tomfcant, 
3) laissent a decouvert autant de noyaux , chacun 
» desquels est separóment attache a l'arbre et cou-
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» vert d'une substance charnue et de la blanelieur 
» de la neige , ce qui fait un tres-beau contraste 
55 avec les feuilles de 1'arbre, lesquelles, dans cette 
3) saison (1 'automne), sont d'un rouge tenant a 
j) la fois du pourpre et de 1'ecarlate. On ecrase les 
x noyanx et on les fait bouillir dans de l'eau pour 
33 en extraire la substance cliarnue ou graisseuse, 
» et les cliandelles qu'on fait avec cette substance 
» sont plus fermes que celles de suif et n'ont au-
33 curie espece d'odeur. Cependant elles n'egalent 
33 ni la bougie , ni les cliandelles de blanc de ba-
33 leine *. 33 L a graisse du fruit de 1'arbre a suif 
est d'un tres-bon goiit, et les insulaires de Suma-
tra 1'emploient pour assaisonner leurs mets. Le 
fruit lui-meme est singulierement infłammable , 
et donnę une lumiere vive et pure. Les liabitans 
des iles de la Mer du Sud se servent de ces fruits 
pour les eclairer dans leurs fetes et leurs rejouisr 
sances. 

Si le croton porte-suif sert a eclairer, le savon-
nier, ou arbre k savon , s'emploie au blanchiment 
du lingę. Cet arbre (sapindus saponaria) fait partie 
de la familie des savonniers, et croit dans 1'Anie-
rique meridionale ; c'est un des arbres les plus 
gros et les plus grands de ces contrees. Son bois 
est tres-dur et tres-compacte r son ecorce grise et 
peu adherente ; sa feuille, ou pour parler plus 

* Yoyage dans 1'Interieur de la Cl i in^et en T a r t a r i c , par le 

lord Macartney, t. 3 dc la traduction franęaise, p. 338.. 
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exactement, sa foliole loirgrie et d'un vert foncó et 
luisant; sa flenr, formant de longs bouquets, pe-
tite , blanche et dont 1'odeur approche de celle de 
la vigne ; en fin , son frnit , de la grosseur d'une 
petite noix verte, brun a l'exterieur lorsqu'il est 
bien mór , renfermant un noyau presque r o n d , 
recouvert d'une pulpę vis(]neuse et fort amere. C'est 
de cette matiere dont on se sert pour blanchir le 
lingę qu'elle decrasse parfaitenient, mais qu'clle 
nse et brnie a la longue. L^arnande du noyau a 
le gońt de la noisette; on en exprime de 1'liuile 
assez bonne quand elle est fraiche , et qui donnę 
une belle lumiere. Le noyau est assez dur et assez 
f̂ pais pour etre travaille sur le tour; on en fait 
des chapelets et d'autres petits ouvrages que sa 
couleur noire et lustree rend jolis. 

L'arbre a camphre, ou camplirier, est une espece 
de laurier (laurus camphora) qui vient naturelle-
ment au Japon , en Chine, a Sumatra et dans 
d'autres parties de l'Asie orientale; il egale en 
liauteur et en grosseur les plus grands arbres qm 
fournissent des bois de charpente ; il conserve sa 
yerdure pendant toute 1'annee ; son port est ele-
gant ; ses feuilles sont alternes , ovales et peu 
grandes ; ses fleurs en panicules sont petites et 
blanchatres 5 les fruits qui succedent aux fleurs ne 
sont pas plus gros qu'un pois , leur couleur est 
pourpre, ct leur odeur tient de celle du camphre et 
de lacannelle.Le bois du camphrier esl tres-estime 
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pour toiłS les genres de construction ; il est facile a 
travailler; il dure long-temps, et les insectes ne 
l'attaquent pas. C'est de cet arbre que l'on retire 
plus particulierement la substance connue sous le 
nom de camphre. Les methodes employees pour 
cette operation varient dans les differens pays o u 
on la fait , et leurs descriptions me meneraient trop 
loin. 

II n'est point d'arbre etranger au sujet ducpiel 
les relations des voyageurs se soient plus multi-
pliees, et nić me avec plus de complaisance , que 
sur 1'espece de jacquier, appelee, par les bota-
uistes, jacquier decoupe (artocarpus incisa) , et ge-
neralement connue sous le nom iTarbre d pain. II 
est arrive en ceci ce qui arrive ordmairement lors-
que 1'on ecrit beaucoup sur un objet nouveau , et 
qui possede des qualites reelles : l'exageration vient 
se meler a de justes eloges, et l'on finit par deija-
turer les choses meme les plus recommandables. A 
en croire qnelques relations, et particulierement 
les źcrivains qui, sans sortir de leur pays , se ren-
dent les echos des recils merveilleux , 1'arbre a pani 
fournissait la nourriture la plus abondante, la 
plus delicate et la p^us savoureuse ; il pouvait, 
disait-on, tenir lieu de pani et d^utres alimens, et 
si on parvenait a le naturaliser dans nos contrees , 
ainsi que l'entliousiasme lc couseillait avec beau-
coup de chaleur , nous ne devions plus nous occu-
per de la culture du ble, des pommes de terrc, etc.y 
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pour nous livrer uniquement a celle de 1'arbre a 
pain. D'au1res yoyaient dans la culture de cet ar-
bre , un moyen d'affrancbir les colonies, sinon 
de la dependance de la metropole, du moins de 
leur assujettissement a en attendre leurs moyens 
de subsistance. Le temps qui remet toute chose a 
sa place, n'a pas confirme toutes les meryeilles 
debitees au sujet de l'arbre a pain, sans neanmoins 
enlever i cette plante les proprietes aussi curieuses 
qu'utiles , dont la naturę 1'a douee. 

Pour les peuplades de 1'archipel de l 'Asie, qui 
ne connaissent pas nos plantes cereales et nos ra-
cines aliinentaires, qui d'ailleurs sont peu dispo-
sees aux soins et aux travaux de l'agriculture , 
1'arbre a pain est , sans contredit, une ressource 
prźcieuse , un vrai bienfait de la naturę. Ces hom^ 
mes, peu laborieux, trouvent dans les fruits de 
cet arbre un aliment tout prepare, qui ne leur 
coóle ni peines, ni sueurs. Transplante dans les 
iles de l 'Amerique , 1'arbre a pain pourrait y de-
venir utile lorsque des circonstances extraordi-
naires y amenent la disette , si ces colonies ne pos--
sedaient de j i le manioc , avec lequel se prepare la 
cassave, yeritable pain des creoles. E n Europę, si 
on parvient a y naturaliser 1'arbre a pain , ce sera 
une conquete pour la curiosite plutot que pour 
l'utilite 5 en effet*, le fruit de cet arbre tant vante 
n'a rien qni puisse flatter le gońt des Enropeens. 

Ce fruit a la grosseur et la formę d'une tete 
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d'enfant; sa couleur est verte quand il est m u r , et 
il prćsente a l'exterieur un dessin en reseau comme 
la trufle : sa peau est epaisse et elle recouvre une 
pulpę jaunatre et gelatineuse. Les insulaires de la 
Mer du Sud font la recolte de ce fruit avant sa 
maturite, avec un long baton fourcliu ; ils le pelent 
avec une cocjuille affilee , et ils le font cuire dans 
une fosse creusee en terre, qu'ils recouvrent avec 
des pierres brulantes. L'arbre s'eleve entre 3o et 
Ąo pieds de liaut; ses feuilles sont larges, ovales 
et profondement dźcoupees; ses fleurs ont une 
odeur douce , et son ecorce est grisatre, grenue et 
parseinee de petits tubercules. L'arbre a un beaa 
port et MII fenillage epais du plus beau vert. 

C'est principalement aux iles Moluaues et dans 
le Malabar qne se trouve le poivrier aromaticpie 
(piper nigruni) de la familie des orties. Les tiges de 
cette plante sont sarmenteuses et grimpantesj les 
feuilles sont alternes, ovales et d'1111 vert fonce ; 
les fleurs, putites et blancbes, vieniient en grap-
pes, et les fruits, de la grosseur d'uii pois, d'aboid 
verts, preiment, en murissanl, un rouge eclatant. 
Ces fruits desseclies sont les grains de poivre du 
commerce; ils se rident et lioircissent en se desse-
cliant. Si 011 veut avoir dn poivre blanc, on enve-
loppe les grains avant qu'ils soient secs , dans de 
la cbaux de coqiulles calcinees," ce qui leur fait 
perdre la pellicule noire dont ils sont revetus. 

Une espece de palmicr qui croit aussi aux M a -



( i»5 ) 
luques, a Amboine, k Sumatra et dans d'autres 
lieux des Indes orientales, donnę une fecule con-
nue sous le nom de sagou } et qni fait la principale 
liourriture des habitans des pays ou croit cet arbre. 
Le sagoutier (sagu genuina) vient dans les forets , a 
la hauteur de 25 a 3o pieds ; il se multiplie lui-
meme par ses graines et par ses rejetons. Son 
ecorce , ligneuse et epaisse d'un pouce enyiron , 
couTre une multitude de fibres alongees qui, s'en-
trelaęant les unes dans les autres , enveloppent une 
masse de farine gommeuse. On connait que 1'ar-
bre est mur et qu'il est pres de donner la substance 
qui lui est propre , a une poussiere blanche dont ses 
feuilles sont saupoudrees; alors on le coupe et on 
en tire une matiere visqueuse que l'on fait rna-
cerer et que l'on pile dans une auge remplie d'eau 
constamment renouyelee; le sagou se depose au 
fond de 1'auge , on verse l'eau qui le recouvre, et 
on 1'enferme dans des sacs faits avec une espece de 
roseau 5 quand on veut le manger, 011 le lave de 
nouyeau. Le procede ordinaire pour le cuire, 
consiste a le faire rótir sur la flamme dans un 
bambou tres-mince. U n arbre donnę quelquefoi* 
jusqu'a 200 liyres de sagou. 

Le cacao est un objet considerable de commerce 
pour le midi de l 'Amerique; 1'arbre qui le produit 
s'appelle cacaoyer (theobroma cacao), et fait partie 
de la familie des malvacees. II est naturel k plu-
sieurs contrees de la zone torride du nouyeau eon-
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t inent, particuli&rement au Mexique , dans les 
provinces de Nicaragua et de Guatimala , ainsi 
que le long des bords du fleuve des Amazones, et 
sur la cfite de Caraque. Cet arbre formę une des 
grandes cultures des colonies, et les plantatious 
que Pon en fait se nomment cacaoyires. II est d'une 
grandeur et d'une grosseur mźdiocresj son bois est 
poreui et fort leger; ses feuilles sontlongues, d'un 
vert un peu fonce, et seS fleurs petites et de cou-
leur dc chair pale ; les gousses qui remplacent les 
fleurs ont la figurę d'un concombre pointu par la 
base et taille A sa surface en cótes de melon 5 les 
amandes qu'elles contiennent sont envoyees en 
Europę , ou on les emploie a la fabrication du 
cliocolat et & d'autres usages de moindre linpor-
tance. 

L e palmier qui donnę les fruits connus sous les 
denominatioiis de cocos 011 de noix de coco, s'ap-
pelle cocotier (cocos nuclfera). II s'eleve tres-haut, 
et porte des fleurs jaun&tres auxquelles pendent 
de gros fruits qui renferment une amande dont la 
blancheur et le gofit approcbent de ceux de la 
noisette, aussi bien qn'une eau claire, agreable et 
tres-rafraicbissante. On retire de 1'amande une 
huile fort douce, et Pćcorce exterieure du fruit , 
Ou le brout, qu'on nomme caire , est garnie de 
iilamens dont on fabnque des cordages pour les 
vaisseaux. On a eprouve ces annćes dernieres , 
dans 1'Inde, que les cordes de caire sont prefć-
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rables, sous tous les rapports, h celles de clian-
yre. L'experience en a etó faiie par un fabri-
cant, avec tant de succes que le gouvernement 
anglais a adopte son procede. L a matiere pre-
miere se recueille aux iles Laquedives, ou les 
cocotiers sont tres-abondans. On en a fait des 
cftbles qu'on a employes sur 1'escadre de l'a-
iniral Blankett. L'essai a reussi parfaitement , 
et l'on a observe qu'en raison de leur elasticite , 
ces cables etaient plus utiles dans les gros temps 
que ceux de chanvre. Le cocotier se trouve <5gale-
ment dans 1'Inde , en Afrique et en Amerique. 
Presque toutes les parties de cet arbre ont queł-
qu'usage utile ou agreable. Percival rapporte que 
les ambassadeurs , envoyśs par le roi des tles Mal-
dives au gouverneur liollandais a Colombo, arri-
T&rent dans un petit navire , dont le cocotier avait 
non seulement fourni la cbarpente et les agres , 
mais encore nourri de ses fruits les outriers qui 
l'avaient faęonne *• 

L a resine qui entre dans le commerce, sous le 
nom de benjoin, decoule d'une espece d'aliboufier 
(stjrax benjoin), indigene de Pile de Sumatra , oh 
il s'appelle caminyan. Cet arbre ne s'eleve pas fort 
liaut, et son bois n'est d'aucune utilite. II a les 
feuilłes oblongues, ridees et rudes au toucherj les 
grappes de fleurs composees et plus longues que les 

* Voyage a llle de Ceylan, traduction franęlrise, t. 5, 
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feuilles, et les scmences brunes, rondes et de la 
grosseur d'im pois. Les insulaires de Sumatra cul-
tivent de grandss plantations de benjoins , pour en 
retirer la resine qui decoule des incisions faites 
dans 1'ecorce , des que 1'arbre a acquis 6 a 8 pouces 
de diametre *. L'arbre ne supporte guere, au de-la 
de 10 k i a ans, ces incisions repetees. L a resine 
la plus pure, qui decoule la premiere , est blan-
che , niolle et odorante; on 1'appelle benjoin tćte, 
et on le distingue en te te tTEuropę et tete d'Inde : 
le premier est d'une qualite superieure, et le seul 
qui soit envoye dans les marches d'Europe; 1'autre, 
avec la plus grandę partie de celui qu'on appelle 
rentre, est exportź en Arabie , dans le golfe Per-
sique , et dans quelques lieux de l'Inde , ou on le 
brule , comme dans les iles Malaises , pour par-
futner les maisons, chasser les insectes incom-
inodes et purifier l 'air. L a inźdecine, la parfu-
merie , font usage du benjoin, et on le fait fumer, 
dans les ćglises , au lieu d'encens. 

Soit qu'on considere , avec Linnaeus et presque 
tous les botanistes, le bambou comme une espece 
de roseau [arundo bambos), soit qu'on en fasse un 
genre particulier, ainsi que le veulent d'autres 
botanistes, il est vrai de dire que cette plante 

* D e s naturalistes m o d c r n c s n ' o n t ecr i t que cleux pouces. II 

» a u t raieui s'en r a p p o r t e r au t e m o i g n a g e de S larsden qui a 

d e m e u r e l o n g - t e m p s a S u m a t r a . V o y e z 1 'Hutoire de S u m a t r a 

de ce t a u t e u r , t raduct . f r a u ę a i s a , p. 2,3ą. 
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fest (1'uiie utilite generale dans les contreeS ou l i 
iiature l 'a fait naitre, et que ses usages sont si 
hombreux et si varies, qu'on peut la considerer 
fcomrne une des plus utiles que l'Inde ait ptodui-
tes. ic O n ne cOncoit plus j dit un misśionnaire , 
i> comment la Chine pourrait se passer aujour-
» d'liui de ce roseau precieui. II n'y a point d'exa-
}) geration a dire que les mines de ce gtand empire 
5) lui valent moins que ses banibous, et qu'apres 
» le riz et les soies , il n'a rien qui soit d'uh aussi 
» grand reveilU * . » Les botanistes cliinois comp-
ient 63 especes de bambous; les nótres n'en dis-
tinguent qu'environ 3o. E n generał, le bambou 
s'eleve a la liauteUr de 3o & et qnelquefois 5o 
a 6o pieds. II póusse une multitude de rameaux, 
d'un bois noueux , tres-dul- et creux eh-dedans , re-
touvert d"uil ehduit qui tessemble au plus beau 
Ternis. Suivant les difierentes especes , les noeuds 
sont plus ou moins eloignes les uns des autres, et 
le bóis est blancMtre , citron , orange , marron , 
Terdatre, noiratre , mouchete , ou bleu pi le . Les 
feuilles sont rares et de formes differentes aussi 
suivańt les especes. Lorsque les tiges sortent de 
terre , elles ressemblent a des asperges ; alors on 
les conlit au vinaigre; Quoique plus leger que ne le 
serait un roseau de la meme grosseur, le bambou 
fcupporte les fardeaux les plus pesans, sans plier 
hi se rompre. Deux morceaux de bambou 3 de 

* Mćmoires des Missiorts de la Chinc, t. 4. 
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. 10 pieds de longueur sur o pouces de diametre , 

peuvent porter i5oo livres. Plusieurs nations do 
1'Inde construisent avec des bambous les charpen-
tes , les boiseries et les parquets de leurs maisons, 
des vergues pour leurs uavires, des tuyaux pour 
la conduite des eaux , des inesures pour le vin , des 
coffrets , des boites , des leviers pour porter des far-
deaux, de jolis eventails, des parasols, du papier, 
des nattes, de la toile et une infinite d'autres ou-
irrages. 

On distingue plusieurs especes de rotins ou ro-
tangs, plantes de la familie des palmiers. Les 
deux principales sont i ° le rotang commun (ca-
lamus rotang), dont on fait les cannes connues ge-
neralement sous les noms de joncs et de jets ; 2° le 
rotang yrai (calamus verus) qui Iburpit lesbadines, 
les baguettes i battre les liabits , etc. Dans 1'Inde 
on en fait des nattes, des cordes', etc. Les rotins 
ont encore d'autres proprietes; mais ne sacliant 
pas quelle est 1'espece dont M . Tombe veut parler, 
je ne puis indiquer celles de ces proprietes qui 
sont particidieres h. cette espece. 

L e cocotier des iles Sechelles, que l'on a long-
temps et improprement nomme coco des 2llaldivest 

coco de mer, coco de Salomon, est un grand pal-
mier du genre des rondiers (borassus lontarus). On 
ne 1'a trouve jusqu'a prźsent que dans Pile Praslin, 
1'une des Sechelles. L e fruit de ce palmier, que 
l 'on voit dans les cabinets des cuiieux, est tres-
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gros , d'une formę extraordiriaire , aussi irideceftte 
A decrire qu'a montrer; l'amande a un gout amer 
et desagreable. 

A Madagascar, on nomme vallona un arbre que 
nous appelons vacois ou baguois (pandanus utilis). 
Sa formę est elegante, son ^corce d un ceudró 
rougeatre, et comme soyeuse et luisante; ses feuil-
łes , disposees en spirale, sont tres-Iongues $ ses 
fleurs ont une teirite de blanc jaunatre, et une 
odeur suave; enf in, ses fruits ont la formę 
d'un cóue souvent gros comme la tete, d'un beau 
vert luisant, et herisse de tubercules pyrair.i-
daux *. 

The est un mot Cbinois, qui , en passant dans 
notre langue , s'est adouci par la suppression d'uno 
lettre ; en Clńne on ecrit et on prononce theh. Tout 
le inonde connait les feuilłes de the dont on fait 
une si grandę consommation. Elles appartiennent 
a un arbrisseau indigene de la Cliine et du Japon ; 
en latin de botanique thea , de la familie des oran-
gers. 

L a gomme-resine, employee en medecine et 
par les peintres, decoule de plusieurs especes d'ar-
bres. 

Je ne sais i quelles especes doivent etre rap-
portes les arbres du voyageur et miillipliant; ces 

* "Voyez u n e erce l lente deseript ion du r a r o i s , par M. B o r y 

de S a i n t - Y i n c e n t , t. 2, p. 3 , de son Fayage auz ąiiatreprin-

tipales iles de l'Afrique. 
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denominations yidgaires ne me sont pas connueś.' 

(ni) Cent-pieds , centipkdes, mille pieds , sont des 
denominations donnees i la scolopendre , insecte 
de 1'ordre des apteres , c'est- a - dire, qui sont 
priyćs d'ailes dans les deux sexes. Ils ont le 
corps mou, les antennes setacees et une multitude 
de pieds, d'ou leur yiennent les noms que je viens 
de rapporter. 

L'espece qui se trouve a l'Ile-de-FYance , et dans 
d'autres parties de l 'Afrique , est la scolopendre 
mordante (scolopendra morsitans), laquelle se re-
cołmait a ses huit yeux,'aux yingt-un segmens de 
son corps d'un brun-noiratre , a ses pieds au nom-
bre de vingt-un de chaque cóte. L a morsure de cet 
insecte ne laisse pas d'etre tres-douloureuse , ainsi 
que je l'ai eprouyś moi-meme dans mon voyage 
chez les Yolofs. Le remede que ces negres em-
ployent avec succes pour la guerir, est 1'applica-
tion desexcremens d'un cliien, remede fort yantó 
dans les anciennes pharmacopees ou 011 le decorait 
du nom Ol1 album grcecum. 

(n) Le scorpion, tres-commun a l'Ile-de-France, 
est fort petit et nullement dangereux ; sa piqure 
se guerit d'elle-meme en peu d'instans. Ce petit 
scorpion aime a s'introduire dans les liyres, le* 
papiers, les herbiers, etc. 

(o) Ce cochon marron ne serait-il pas le tenrec 
(erinaceus ecaudatus), ou le teiidrac (erinaceus se-
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łosus), communs dans les forets de 1'Ile-de-France? 

(p) Ce quadrupede que l'on a nomme aussi rat 
de senteur? est la musaraigne musquee de 1'Inde 
(sorex murinus). II n'est pas plus grand qu'une sou-
ris, son museau s'alonge en formę de groin , et sa 
couleur est brune, a l'exception des pieds et de la 
queue dont la teinte est cendree. L a musaraigne 
musquee a eti transportee par liasard de 1'Inde a 
1'Ile-de-France. Son cri est semblable al celui de 
l'ecureuil, mais neanmoins plus aigre et plus fort. 
Cet animal est tres-commun dans plusieurs contreęs 
de 1'Inde , et particulierement a l'ile de Ceylan. 
« A peine y a - t - i l a Colombo une seule maison 
» qui n'en soit pas entierement infectee. Une 
» foule de clioses ne peuvent plus etre bonnes a 
» rien , lorsqu'un animal de cette espece a sim-
>•> plement passe dessus. L a liqueur qu'il laisse 
» couler est si penetrante, que quclque bien bou-
» cliee ou cachetee qu'ait ete une bouteille , i l 
» n'est pas possible de boire le vin qu'elle conte-
j> nai t , lorsqu'un rat musque en a seulement 
» touelie le bouchon 5 et une futaille pleinc peut 
» etre perdue de la meme maniere * ». Je rap-
porte ce passage qui confirme pleinement ce que 
M . Tombe raconte de la musaraigne musquee , 
parce quc plusieurs naturalistes ont rźvoque en 

* Robert Pcrc iva l , V o j a g e a l'ile d« C e j l a n ; tradust. f r a n -

ęaise, t. 2 , p^ 86. 
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doute les effets si prompts et si pernicieux de l'o-

deur penetrante de ce awadrupede. 

(17) Le martin (gracula tristis) est du genre des 
mainates , dans 1'ordre des pies. 

L e kakerlaque, ou kakkerlac, est une espece de 
blatte (blatta americana), excessiveinent rnultipliee 
au midi de rAmeri f jue , et que les vaisseaux ont 
malheureusement apportee dans nos ports. 

(/•) Ces grosses chauve-sonris deviennent tous les 
jours plus rares, parce que la delicatesse de leur 
chair provoque leur destructiou. 

(s) Cette espece de perruche, commune aussi & 
Madagascar, dont leplumage, gen e rai e men t vert, 
a une nuance grise sur la tete, la gorge et le de-
vant du eon , est la perruche d tćte grise de l'His-
toire natu rei e de Buf fon, la petite perruche de Ma~ 
dagascar, des planclies enluminees, n" 791, fig. 2, 
le psittacus canus de Lilinseus et de Latham. 

(ć) On ne sait pas trop pourquoi le nom des ou-
vriers, charges principaleinent deremplir d'etoupes 
les joints des bordages des vaisseaux, a ete donnę 
a une espece de bruaut , decrite, pour la premiere 
fois , par Commerson. 

II est probable que le cri de cet oiseau a quelque 
ressemblance avec le bruit que font les outilsdes 
calfats. L a taille dc 1'oiseau calfat {emberiza calfai) 
est moyenne entre le moineau et la linotte; il a 
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toutes les parties superieures d'un cendrć bleu&tre , 
avec le dessus de la tete et la gorge noirs, une 
couleur vineuse sur la poitrine et le ventre, le Lec 
ct les pieds couleur de rose. 

L e cardinal qui se trouve a l'Ile-de-France et en 
d'autres contrees de l 'Afrique et de 1'Inde , est une 
espece de gros-bec (loxia madagascarien.iis). A M a -
dagascar, i l porte le nom de fondi lehemend, dont 
Buffon a formę celni de fondi qu'il a donnź a cet 
oiseau. Le plumage des fondis varie d'une mamere 
tres-marquee par l'age , le sexe et les mues. Lors-
que les males se sont revetus de leur parure com-
plete, ils ont la tete, le cou et tout le corps d'nn 
tr&s-beau rouse; fin trait transversal noir sur les o 7 
cótes de la tete 5 les couyertmes des ailes d'un rouge 
affaibli 5 les pennes des ailes et celles de la queue 
brunes: le bec noir. 



( i56 ) 

C H A P I T R E V I . 

Ma siłuation critique. — Les Anglais refuseni 
de rendre Pondicherj au generał Decaen. 
— Son arrwee inattendue a 1'lle-de-Franca 
sur la d iv i sio n du contre-amiral Linois. — 
La nouvelle guerre y est annoncee par une 
ęorvette. — IIy est nomme et reconnu capi-
taine generał de nos etablissemens a l'Est 
du cap de Bonne-Esperance. — Noiweau 
gouvern,ement de la colonie. 

O E S T en vivant parliculierement avec les 
hommes qu'on apprend a les connaitre, c'est 
dans leurs vies privees qu'on peut les juger et 
les apprecier; quelque dissimules qu'ils soient, 
on parvient toujours a les deviner. Aussi mon 
sejour de deux mois et demi a Nantes et la 
traversee, me fir-ent facilement soupęonner, 
et meme reconnaitre dans 1'homme, sous les 
auspices et d apres les conseils duquel je voya-
geais, les principes de Timmoralite, et un ca-
ractere naturel de faussete et dintrigue. A 
peine debarque a 1'Ile-de-France, tout me fut 
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confirme par des habilans des plus respecta-

bles : des ce moment, je rompis entierement 

avec Iui. 
Des lellres de change qu'un ami de Paris 

m'avait confiees pour me procurer quelque 
avantage, en les convertissant en marchan-
dises, se trouvaient dues par des personnes 
insolvables , de maniere que lout me manquant 
a la fois, je me trouvais a4,ooo lieues de l'Eu-
rope, sans amis ni connaissances, et sans la 
moindre ressource, devant 1,800 francs pour 
les frais dc mon passage et le fret de mes 
effets, 

Nous savions qu'une division franęaise ayant 
des troupes a bord, etait partie d'Europe pour 
se rendre directement a Pondichery el en re-
prendre possession, ainsi que de nos aulres 
comptoirs,conformemenlau Iraile depaix gene-
rale, et qu'une autre division etait allendue, de-
vant amener le generał dedivision Monlchoisi, 
designe comme capilaine generał des iles de 
France et de Bonaparte. J'avais en consequence 
1'espoir d'obtenir de 1'emploi dans mon arme, 
sous le nouveau gouvernement de la colonie, 
M. Magallon de Lamorliere, qui elait alors 
gouverneur, et auquel j'avais offert mes ser-
yięes, n'ayant pu prendre sur lui de m'ey 
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donner, attendu les changemens cui allaient 
avoirlieu, eldont ilignoraitle resułtat. L iman 
de Mascate venait d'envoyer en ambassade un 
ancien generał de Typo-Saib qui etait a son 
service, pour demander que son pavillon fut 
respecle dans nos comploirs de l l n d e , et qu'il 
lui fut accorde quelques officiers francais pour 
instruire ses troupes. Voyant alors que ma 
situalion empirait journellement, et que la di-
vision n'arrivait pas, je me determinai a faire 
des demarebes pour enlrer au service de ce 
prince arabe. L e generał Magallon, auquel 
j e n fis la demande, me fit observer qu'il ne 
pouvait s'y preler en aucunc maniere, altendu 
qłiel iman de Mascate, anii desMaralles, pou-
\ait d u n moment a l'autre etre en guerre 
contrę quelques princes indiens allies des An-
glais, avec lcsquels nous venions de faire la 
paix. 

Decu de tout espoir, denue de toutes res-
sources, et ne sachant que devenir, j'accepte 
une place de professeur, vacante dans un col-
lege nouveau qui se formait, et qui devait 
s'ouvrir incessamment. Je m'installe dans le 
łocal qui m'etait destine a cet effet : mais la 
commission d instruclion publique defend , le 
lendeuiain, ł'ouverture de ce college. Dans ces 
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entrefailes, un negociant m'offrit la place de 
premier commis-leneur de livres dans sa mai-
son, avec espoir de m'interesser dans son 
commerce. J acceple avec empressement, et 
je me loge a proximile de sa demcnre- Une 
fataliie sans exemple me poursuivait. Le jour 
oii je devais commencer a trarailler chez ce 
negociant, son associe absent depuis plusieurs 
jours, et qu'il n'avail pas co-nsulle, arrive, et 
s'oppose absolument a mon admission, par 
raison d'economie. Ayanl loul epuise au Port-
Napoleon , je chercliai, mais en vain, une place 
de regisseur de quelqu'habitalion. Enfin je fus 
force, et encore apres beaucoup de dcmarches, 
amemeltreprecepteur,ou plutót maitredecole 
des enfans d'un habilant (M. Loumeau) des 
bords de la riviere de 1'Arsenał, canlon de 
Pamplcmouse, cn atlendant l'arrivee du nou-
veau gouverneur et la nouvel!e organisation 
de la colonie. C'est dans le sein de ceile aimable 
el respectable familie que je suis reste quelques 
mois, jusqu'a ma mise en activite. Dans cet 
intervalle , une division holhndaise, composee 
de 8 batimens, venant dc Balavia, destinee 
pour 1'Europe, el se proposant de rclacher an 
cap de Bonne-Esperance, vint prendre langue 
au Port-Napoleon, oii elle appril avec plaisir 
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que les Anglais avaient evacue cet etablisse-
ment depuis le 6 mars. 

Le 8 aout, a 11 heures du matin, la fre-
gate de 1'etat le Geographe, capitaine Baudin, 
de retour du voyage qu'il venait de faire au-
tour du monde , par ordre du gouvernement, 
enlra dans le port, venant deTymor . II avait 
une belle colleclion d'objels d'hisloire natu-
relle, pour le Cabinet d'Hisloire Naturelle et 
le Jardin des Plantes de Paris. Peu de jours 
apres il fit une maladie dont il mourut, et 
M. Melius, son second, fut charge du com-
mandement de la fregate. 

L e 17 suivant, a 8 heures du matin , la 
fregatę franęaise la Belle Poule , capitaine 
Brouillac, faisanl parliede la division del lnde, 
vint mouiller au Porl-Napoleon; ce batimenl 
revenaitdePondichery; il n'y avait plus lrouve 
la division a son retour de Madras, ou il avait 
ele expedie par le generałDecacn, pourporler 
au gouvernement anglais des paquets relatils 
a la remise de nos comploirs de 1'Inde, eon-
formement au traite de paix d Amiens, le gou-
vernement de Pondichery s'etant refuse a 
nendre celle place. Le capitaine Brouillac 
croyanl la guerre recommencee par la dis-
parilion de la dirision franęaise de la radę de 
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Pondichery, et ayant Vu derriere lui plusieurs 
vaisseaux de gi^erre qu'il ne put reconnaitre, 
et qui paraissaient le chasser, previnl a son 
arrivee le gouverneur de la necessile de se 
mellre sur ses gardes. On doubla aussitót lous 
les posles. Les ouvrages de File aux Tonneliers 
furent garnis de troupes , les canons furent 
charges et les meches allumees. I)aas ces en-
trefaites, on signala 5 vaisseaux qui furent re-
connus vaisseaux de 1'etat. Les uns croyaient 
que c'etait la division arrivantde France pour 
1'organisation de la colonie, les autres peu-
saient que ce ne pouvail elre que celle de 
l l n d e , vu son depart de Pondichery; enfin, 
a 10 heures, on fut convaincu que ces derniers 
avaient raison. 

A 2 heures apres midi, le vaisseau de guerre 
le Marengo, de 80 canons, capitaine Larue, 
les 2 fregates la Semillante} capitaine Mo-
tard, 1 'Attalante, capitaine Gaudin-Beauchene, 
ćt Ja corvetle le Belier, capitaine Hulot, en-
trerenl dans le port et y mouillerent. Cette di-
vision etait commandee par le contre-aniiral 
de Linois , qui avail a son hord M. Decaen, 
capitaine generał, son etat-major, etM. Leger, 
prefet coloniai. Leur retour inattendu et pre-
cipite ne nouspresagea rien de bon. En effet, 
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nous ne tardames pas en savoir le veritable 
molif. AL Leger, prefet coloni^l, elant arrive 
a Pondicliery sur la Belle Poule, 25 jours 
avant la division, y etait debarque avec son 
epouse. M. Decaen , a son arrivee, apprenant 
le refus que faisaient les Anglais de remetlre 
ce comptoir, expedia de suitę cette menie 
Belle Poule, avec un officier detat-major, 
au commodore anglais qui reside a Madras, 
pour lui notifier le traile de paix, lui en de-
mander l'execution, et lui communiquer les 
ordres qu'il avait du premier consul, de 
prendre le commandement de nos comptoirs 
de l'Inde. A p e i n e cette fregate fut-elle partie, 
que la corvette le Belier arrivant d'Europe, 
apporta 1'ordre au generał Decaen de faire 
appareiller au reęu de sa lettre, quelle que put 
etre sa situation, et de se retirer a 1'Ile-de-
France. D'apres ces ordres, M. Decaen, pour 
ne laisser rien transpirer, envoya une invita-
tion a M. Leger de venir souper a bord. Ce 
prefet arrive, il lui communiqua les ordres 
qu'il venait de recevoir, fitcouper les cables, 
appareiller el parlir. M. Leger eut beau repre-
senler que sa femme et ses enfans etaient a 
terre, les circonstances paraissaient trop inipe-
rieuses pour avoir egard a ses reclauiations. 
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L'officier de 1'etat-major, parli pour Madras 

sur la Belle Poule} y fut assez inal recu du 
generał anglais. A son retour, celle fregale 
trouva en rade de Pondichery, 11 vaisseaux 
de guerre, donl 5 de 74. Comme elle s'esquiva 
apres les avoir reconnus, el avoir ele un instant 
chassee, elle crul, a la vue de la division de 
1'amiral Linois , qu'elle rencontra et qu'elle 
laissa loin derriere elle, sans avoir pu recon-
naitre les signaux qu'on luł fit. elle crut, dis-je, 
que c'etait une division ennemie qui la pour-
suivait, ce qui donna lieu aux preparatifs de 
defense, sitót son enlree dans le Port -Na-
poleon. 

Deux batimens de transport, ayant chacun 
5oo hommesde Iroupes, qui etaienlen arriere, 
donnaient de l'inquielude. Le brick l'Alfred. 
arrivant le meme jour au soir, de Pondichery, 
fil part au gouverneurde 1'arreslation par les 
Anglais , de l'un de ces batimens qui y elail 
arrive peu d heures apres le depart de la divi-
sion francaise. 

Le generał Bineau , chef de l'etat-major, 
arrive sur la Belle Poule avec quelques offi-
ciers et 200 hommes, elaienl resles a terre. II 
recut de M. Decaen, avant le depart de la di-
vision, des inslructions necessaires pour rece-
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Voir nos comptoirs, si les Anglais se dęte?* 
minaient a les rendre. 

Les nouvelles incertaines d'Europe, et l'ar-
rivee de la corvelte le Belier> donnerent quel-
ques soupęons aux Anglais : aussi la diyision 
du contre-amiral Linois n'avait point fait une 
lieue, qu'elle rencontra deux fregates qui l'ob-
servaient; une d'elles l'ayant reconnue, lanca 
un pot-a-feu pour signal, qui fut repondu par 
2 coups de canon que tira 1'escadre qui se trou-
vait devant Goudeloun 

Huit cents hommes de troupes que le ge-
nerał Decaen avait, debarquerent et furent 
casernees le meme soir de leur arrivee au port 
ISapoleoni 

Un vaisseau anglais de Bengale y arriva le 
lendemtiin ; on mit embargo dessus, mais il 
fut relache 5 jours apres, par le retour de la 
Cóte-d'Or arretee a Pondicher j , et que l'on 
avaitrenvoyee, le gouverneur de Madras ayant 
desapprouve cette violation du droit des gens. 

L e 24 aout, le Malabar, second vaisseau 
de transport charge d'agres, d argent et de 
vivres, et dont on avait etetres-inquiet, arriva 
d'Europe apres 4 mois el demi de lraversee. 

Dans cet intervalle, les Anglais qui elaient 
en guerre dans l'ile de Ceylan av*ec le roi de 
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Candi, ćprouverent une perle considerable; 
1000 a 1200 hommes de troupes qu'iis y 
avaient stalionries^ furenl massacres. Ilsavaient 
dans lenr armee un corps de troupes malaises 
quise joignitaux Ghingulais (naturels d 11 pays). 
Ladeleclion de 1'armee ayant ranime le ccu-
rage de ces Indiens, ils surprirenl a la farę u r 
de la nuit, un des postes anglais auqnel 
ils fireut inellre bas les aumes, et ils le nias-
sacrerent impiloyablement au mepris du traile 
qu'ils venaient de eonclure. Cel evenement 
arriva a la fin de juin. 

On eul a l'Ile-de-France, a cette epoque, 
une preuve bien convaincante et bien con-
solante pour l hurnanite , de 1'heureuse elfica-
cite de la vaccine. 

Le brick francais la Jeune Caroline , ca-o • 
pilaine Baron, revenant de la Iraile, et 
ayant une grandę quantite de negres atta-
ques de la petite-verole, le conseil de sante 
decida, avant de l'envoyer en quaranlaine, 
qu'on y embarquerait six enfans vaccines avec 
leur mere , pris parmi les esclaves de 1'etat, 
enfans dont le vaccin servit pour les noirs qui 
n'avaient pas encore ele attaques de 1'epidemie 
regnante. Ce brick qui avait ele envoye en 
quaranlaine a Coetivi, petile ile deserle de 

i. 10 
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rArcbipel de 1'Inde, en arriva le 3o, apres 
3 mois et i5 jours de depart, pendant lequel 
temps les enfans vaccines furent couehes 
parmi les enfans infectes , dans les memes cou-
vertures, porterent les memes chemises, 
bnrent dans les memes vases, et furent meme 
inocules par le chirurgien du baliment, 
sans eprouver la moindre incommodite. 

Quelque temps avant cette epoque, on 
avail eu des nouvelles directes, disait-on , de 
M. de La Perouse, lesquelles malheureuse-
ment ne se sont pas confirmees. Je vais cepen-
dantles rapporler telles qu'ellesont ete publiees 
le 21 juillet i8o5. 

Nouvel/es de M. de La Pćrouse. 

Du 16 jui l let i8o3. 

« Les dernieres nouvelles recues de Batavia 
» contiennentquelques particularites ignorees 
>> sur les suites malbeureuses de l'expedition 
>» de M. de La Perouse. 

» Un capitaine portugais, arrive deMacao , 
» a rapporte que, passant parTEst desPbilip-
» pines pres d'un rocher aride au S. E. de file 
» de Timor, il avait aperęu sur la plagę un 
» homrue qui , par ses signaus, implorait du 
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» secours; qu'aussilót il avait depeche son 
» canot a lerre, et qu'il avait ramene un 
» franęais nomme Dagelet, aslronome de 
» l'expedilion de M. de La Perouse ; que 
» ledit sieur Dagelet avait donnę les delails 
» suivans : 

» M. de La Perouse partant deBoluny-Bay 
» le avec les deux batimens sous son 
» commandemenl, fit roule dans le S. O. de 
>• la nouvelle Hollande, prolongeant une 
» chaine de rochers dont le gisement et la 
» situation n'ont point ete delermines par 
» M. Dagelet. La gabare l'Astrolabe a tou-
» clie de nuit et s'est perdue : 1 equipage a 
» ete en partie sauve; mais peu de temps apres, 
» presse de faire de l'eau et des vivres, et 
» continuant a parcourir celle chaine de 
» rochers, M. de La Perouse a fait la decou-
» verte d'une ile siluee, d'apres le rapport, 
» dans le Sud de la nouvelleHollande. Cette ile 
» peut avoir 12 ou x5 lieues de circonlerence. 
» Apres en avoir fait le lour, il est enlre avec 
» le seul batimenl qui lui restait, dans une 
>» baie profonde et sure, ou il a pris mouil-
» lage. II y a ete bien accueilli, y a lrouve 
» une peuplade hospilaliere, des secours en 
>» vivres de toule espece, et a obtenu la per-

10. 
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" mission d etablir des tentes a lerre pour j 
» deposer ses malades. Rien n'avait jusqu'alors 
» tronble la bonne intelligence qui regnait 
» entre ses gens et les nalurels du pays; mais, 
» par une imprudence du cambusier , le feu 
» ayant pris a bord , le vaisseau fut incendie. 
» Les soins de M. de La Perouse se porterent 
» alors a en sauver tout ce qui lui etait pos-
» sible en voiles, cordages, nstensiles, armes 
» etmunitions. Son projet etait de conslruire 
» uh Mtiment pour porter la nouvelle de son 
» malheur dans quelque colonie europeenne; 
» mais les naturels du pays qui lui laisserent 
» ^tablir son camp et faire loutes les disposi-
» tions pour sa surele , s'opposerent conslam-
» ment a ce dessein. II ne lui resta donc plus 
» d'autre espoir que celni que 1'incertitude 
y sur son sort determinerait le gouvernement 
» francais a envover a sa recherche. 

» Cependant les annees s'ecoulerent; nul 
* Mtiment ne paraissait : ce fut apres avoir 
»> passe 12 ans dans cette cruelle atleute, 
» qu'enfin il forma de nouveau le projet de 
» construire une embarcation. 

» Ayant donnę ordre de couper dans le bois 
« les pieces necessaires, les nalurels du pays 
» regarderent cet ordre comme un acle 
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» d'hostilite de sa part ; bienlót la guerre 
» s'alluma enlre les deux parlis : obliges d etre ' 
» toujours sur la defensive, les Francais ne 
» purent ou n'oserent executer leur projet. 
» M. de La Perouse tenta plusieurs fois de 
» rallier les esprils, mais sans succes. Eufin , 
» apres une guerre dans Iaquelle le peu de 
» inunilions qui reslaient, se lrouva bientót 
» epuise, les Francais, accables parle nombre, 
» qederent, et furent massacres : les Indiens 
» incendierent le camp. 

» M. Dagelet commandait un petit poste 
» avance, compose de 17 hommes. Instruit 
» de la defaite tolale de M. de La Perouse , et 
» ne pouvant douter du sort qui 1'attendait 
» lui et ses compagnons , il abandonna sa 
» petite batterie, et eut le bonheur datteindre 
» une anse ou se trouvaient quelques canots 
?> indiens, dont il s'empara. A 1'aide de ces 
» lreles nacelles , il gagna le large sans rames, 
» sans instrumens, et sans provisions : il eut a 
» lutter contrę toutes les horreurs qui pre-
» cedent une mort inevitable. Cependant le 
» vent et les courans le jelerent, apres plu-
*> sieurs jours , sur le rocher aride d'ou le 
» navire portugais l'avait tire : il y sejourna 
» deux ans pendant lesquels il eut la douleur 
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» de voir perir, l un apres Fautre, les tristes 
» compagnons de ses infortunes; il fut le seul 
» qui survecut : encore succomba-t-il le neu-
v vieme jour de son arrivee a bord du navire 
« portugais. Sa declaration a ete consignee et 
» ses journaux deposes a Macao , par le capi-
ej laine portugais. On y trouve determinees 
» les longitude et lalitude de File ou M. de la 
v Perouse resta si long - lernps. Le gouverneur 
« de cette place a fait parvenir les uns et les 
« autres a Batavia d'ou ils ont ete expediesen 
« France : ils y ont ete compulses et con-
» frontes avec ceux de M. d'Entrecasteaux par 
3' M. Pbilz , l'un des officiers de cette derniere 
« expedition ; et il resulle, de cet examen, que 
» la division de M. d'Enlreeasteaux a passe, 
» dans ses recherches , a une distance de 8 a 
» 10 lieues seulement de File ou M. de La Pe-
» rouse perit : mais la relalion de M. d'Entre-
J> casteaux ne fait pas mention de terres aper-
« ęues dans ces parages. » 

L e 28 aout, la corvet(e de FElat le Diligent, 
capitaine Piuant , arriva de Trinquebar oix 
elle avait ete envoyee en mission ; le capitaine 
rapporta qu'un batiment anglais, porteur de 
depeches qui etaient renues de Suez par la 
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caravane, s'elait perdu corps et biens dans 
le Gange. Ces malheurs arrivent frequemmenl; 
dans le couranl de la mousson, lous les bancs 
du Gange changeant de place, occasionnent 
des remous tellement considerables , qu'tm 
navire qui y passe est perdu en 2 et 3 mi-
ii u les. 

Le i5 seplembre, les consnls franęais des-
tines pour Mascate et Moeka , venus sur la 
division de M. de Linois, s'embarquerent sur la 
fregate l' Attalante, qui fulchargee de les con-
duire a leur deslination. 

A la meme epoque , plusieurs navires ame-
ricains venanl de 1'Inde, annoncerenl que la 
guerre entre les Anglais el les Maralles elait 
nouvellement declaree; le bruit courut meme 
que les Anglais avaient ete ballus dans la pre-
miere afiaire , et que les environs de Bombay 
etaient brules, ainsi quelaville noire de Ma-
dras, ou sont les magasins de la compagnie. 

L e 25, la corvetle le Berceau , capilaine 
Halgan, parlie de Lorient le 23 juin , arriva 
au Port-Napoleon ; elle mouilia a 11 heures 
du malin. Le capitaine etant descendu loutde 
suile a terre, se rendit au gouvernement pour 
remetlre ses depeches. Jusqu'a 5 heures et de-
mie du soir, rien ne Iranspira; enfin, on ap-
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prit que la guerre existait de nouveau entre 
la France et 1'Angleterre qui nous l'avait de-
claree le 16 mai; qu'il y avait garnison fran-
ęaise dans loules les viiles anseatiques ; que 
le continent etait prononce en nolre faveur ; 
que nous nous ćtions empares du Hanovre , et 
avions fait prisonniers de guerre 25,000 hom-
mes qui sy trouvaient; que le generał Mor-
liery commandait en clief; qu'enfin nous avions 
cede la Louisiane aux Americains. 

L a guerre ayant change les dispositions d*i 
gouvernement, et par consequent suspendu le 
depart de la division destinee pour-cette colo-
nie, le generał Decaen reęut sa nominalion 
de capitaine generał des possessions francaises 
a 1'Estdu cap de Bonne-Esperance; el M. Leger, 
celle de prefet colonial des deux iles. M. Ma-
gallon devinl alors lieulenant generał de M. De-
caen , et prit le gouvernement de File Bona-
parte ; M. Chanvalon en fut le sous-prefet. 

L e lendeinain 26 , a 9 heures, toute la gar-
nison se mit sous les armes, et le generał De-
caen et M. Leger furent reconnus en leur nou-
velle qualite. Une heure apres, le capitaine 
generał fit dissoudre 1'assemblee coloniale , la 
eommission inlermediaire, et cassa loules les 
auloriles cmles et les tribunaux de la colonie. 
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Le generał Vander-Maessen ful charge du 

commandemenl des troupes; le generał Mon-
tigny, destine pour le gouvernemcnl de Chan-
dernagor, ou il avail deja ele, reęut sa retraite 
provisoire, vu son grand age. Le generał Des-
brulys fut charge de Jadefense de la colonie, 
en ce qui est relalif a 1'artillerie. M. de Piiche-
mont, colonel du genie, connu deja par ses 
lalens et sa bravoure dans la campagne d'Alba-
nie, et notammenta la bataillede Prevesa*, eut 
la direetion des fortications des deux iles; les 
capitaines du genie Mecuson, Soleil et Chappe 
le seconderent. Le premier fut envoye en mis-
sion a Mascate, et a son retour au port Impe-
rial , comme ingenieur en chef. Le second vint 
a Batavia, et a son retour fut charge des ou-
vrages de l'ile Bonaparte. On luj, adjoignit le 
capitaine Chappe, et ringenieur-geographe 
Chandelier : M. Lilet-GeolFroi , capitaine-ad-
joint, creole et officier de mćrite, resta sous 
les ordres de M. de Ricliemont. 

Les tribunaux depremiere instance, d appel 
et de commerce renouveles, furent sous la di-
reetion d'un commissaire provisoire de jus-
tice. On nomma un commissaire civil, un 

* Yoyage en Morśe , en Albanie et a Constanti-
nople, par M . Pouqueville, t. 3, p. 107. 
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maire, un inspecteur et un commissaire de la 
marinę, ainsi qu'un sous-prefel chef d'admi-
nislralion. Enfin, les autoriles de la colonie 
furent etablies conforinement a 1'arrete du 
gouvernement. Un habitant fut nomme com-
mandant militaire dans chaque canton, pour 
organiser le rassemblement des colons en cas 
d evenement, et on y institua des municipa-
lites. 

Un grand-voyer fut nomme; il fut charge 
de la construction et des reparations des ponts 
et communications, et de la surveillance des 
reserves de letat. 

Tels furent les changemens qui s'opererent 
en deux jours dans le gouvernement militaire, 
et dans l adminislration civilede la colonie. 
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C H A P I T R E V I I . 

Je suis compris dans Vorganisation de Farmę 
du genie de la colonie} en ma q u al ile de 
lieutenant de premiero classe adjoint. — 
Une expedition secrete pour llnde se pre-
pare. — Je suis nomme capitaine de mon 
arrne par le capitaine generał. — Je rnem-
barque et fais la campagne sur la division 
du contre-amiral Linois. — Prise de plu-
sieurs vaisseauX anglais dans les mers de 
l lnde. — Attaque et incendie de leur comp-
toir de Bencoule dans l'ile de Sumatra. 

J ' AVA IS eu 1'honneur de voir M. le generał 
Decaen , lors de son arrivee, et de lui offrir 
mes services, en lui remettant un etat de mes 
campagnes actives aux armees du Nord et 
d'Allemagne. II eut la bonte de mepromettre 
de me donner du service a Pondichery, lors-
cju'il y retournerait. Tout ayant change, et la 
guerre recommenęant , je lui rappelai ma 
demande deux jours apres qu'il eut ete r e -
connu capitaine generał. J'ai pense a vous, 
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me dit-il avant de savoir le molif de ma nou-
velle demarche. En eflet, je reęus le lende-
main, a 1'habitation oii j'etais relire, la plns 
grandę preuve de sa franehise. M. de Riche-
mont m'y envoya copie de 1'arrete par lequel 
le generał organisait 1'arnie du genie pour les 
deux colonies, et dans lequel j'etais compris en 
ma qualile de lieulenant de premiere classe 
adjoint; il me donnait en meme lemps l'ordre 
de me rendre sansdelai au port, p o u r y r e c e -
voir les inslruclions relatives au service que 
j'aurais a faire. Je ne quiltai cerlainement pas 
sans peine la familie respectable qui m'avait 
accueilli dans son sein pendant plusieurs mois. 
L e lendemain nous fimes une visile de corps 
au capitaine generał , qui me donna de noti-
velles marques de faveur et de confiance, en 
me faisant part qu'une expedilion secrete se 
preparail, qu'il m'avail desline a en faire par-
tie^ e lque je devais me lenir pret a m'embar-
quer sur un des vaisseaux de la division de 
M. de Linois. Le 12® bataillon dc la Republi-
que, en garnison au Port-Napoleon, qui avait 
ele pendant 6 ans a Batavia, ayant recu ega-
jement l'ordre de s'embarquer, le bruit courut 
avec raison que cette colonie etait notre des-
tination; mais nous devions chemia faisant, 
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etavantde nons yrendre, faire une campagne 
dans les mers de 1'Inde. Deja on embarquait 
les vivres et provisions & bord des vaisseaux 
de la dmsion composee du Marengo, de 80 
canons , des fregales la Belle Poule, la Se-
millante, el de la corvette le Berceau. 

Le g oetobre i8o5 , je reęus 1'ordre de 
M. Darsonval, chef de 1'etat-major, de m'em-
barquer le meme jour a 2 heures apres midi 
a bord de la corvette le Berceau. M. Soleil, 
capilaine du genie , faisant aussi parlie de la 
division, et sous lesordresduquel je devaiselre, 
des que je serais rendu a terre, a une deslina-
tion queleonque, reęut celui de monter a bord 
du Taisseau arniral. Toutes les troupes furent 
embarquećs des le matin. A 4 heures, nous 
mimes a la voile pour aller mouiller au pavillon 
qui se trouve a 1'entree de la passe. 

Le lendemain 10, a 5 heures du soir, Fami-
ral fit le signal d'appareiller, et nous parlimes 
sur-le-champ. MM. les lieulenant generał Ma-
galion, sous-prefet Chanvalon, et quelques 
compagnies deslinees pour la garnison de File 
de la Reunion (acluellement Bonaparte), 
etant a bord du Marengo} nous les y con-
duisimes. 
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Le i i , a a heures apres midi, nous niouil-
lanies en rade de Sainl-Denis, chef-lieu de 
l'ile Bonaparte, par 36 brasses d'eau, ainsi 
que la Semillantej le Marengo et la fregate 
la Belle Poule ayant manque Ja rade, furent 
forces de Jouvoyer toute la nuit pour se mettre 
au vent de 1'ile, et ne purent mouiller que le 
lendemain dans la matinee.#On s'oecupa aussi-
tót du debarquement du gouverneur, des au-
toriles, des troupes, ainsi que de leurs effels: 
toute communieation avec la terre fut expres-
sement defendue pour ceux qui ne devaient 
pas y rester. 

L e i 3 , l'adjudant generał Gosson, com-
mandant le i2e bataillon, et chef des troupes 
de terre de l'expedilion, ouvrit en rade les 
paquets que lui avait remis le capitaine ge-
nerał Decaen. Ils conlenaient les instructions 
relatives a sa mission el a l'expedilion; plus, 
une commission de chef de bataillon pour le 
capitaine Soleil, et une de capitaine pour moi. 
L e chef de bataillon Soleil me la fit parvenir 
a bord, de la part de 1'adjudanl generał Gosson: 
ces comniissions etaient daleesdu 5 octobre, 
4 joursavant notre embarquement, el 4jours 
apres ma remise en aclivite. J'ai ele et serai 
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toujours singulieremenl penetre de reconnais-
sanee de la confiance et des bonles donl le ca-
pitaine generał m'a honore. 

Campagnes du contre-amiral Linois dans l'Inde. 

Le meme jour i 3 , a 6 heures du soir, l'a-
miral ayant fait le signal d'appareiller, nous 
levames 1'anere et partimes. La eorvette sur 
laquelle j etais fut celle cjui appareilla avec le 
plus d'ordre et de promptilude. Le capitaine 
Halgan, qui la commandait, est un officier de 
merite , brave, aclif et d'un sang-froid qui 
convient dans les circonstances perilleuses qui 
se presentent assez frequemment sur m e r ; il 
etait parfaitement seconde par M. Lemarant, 
enseigne de vaisseau, qui ne pourra qu'ho-
norer la marinę francaise. Son etat-major etait 
bien compose; MM. Ducrest, Simian el Jan-
sen sont des officiers qui promellenl beau-
coup : M. Ducrest a deja fait les campagnes 
de 1'Inde, sur la division de M. 1'amiral Cercei , 
et depuis il s'est trouve dans le lameux combat 
qu'essuya le capitaine de vaisseau Lucas. Enfin, 
j'ai navigue sur des vaisseaux de dilFerenles 
capaciles des principales puissances de l'Eu-
rope , et je n'en ai pas lrouve ou il y eut plus 
dordre ni plus de discipline. 
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Lelendemain i 4 , desie inalin , nous etions 
liors de la vue de lerre. 

Le 1 7 , 1'amiral nous donna 1'ordre, a 8 
heures du soir, de chasser en avant et de 
Sonder a 2 heures el a 4 heures du malin pour 
chereher un banc siir lequel ou pres duquel 
nous devions elre. Nous ne trouv&mes pas 
fond a i5o brasses; nous elions a midi par 
10 deg. i5 min. de lalil. el par 56 deg. de long. 
dans 1'Archipel des Sechelles. On vii quel-
ques oiseaux. 

Ayant , le lendemain, rendu comple a 1'a-
miral des sondes faites pendant la nuit, il nous 
fit le signal a 2 heures el demie de changer 
de route ; nous nous portames alors vers l'ile 
Malie. A 6 heures du soir, il nous ordonna 
de chasser en avant sans le perdre de vue, et 
de sonder a minuit, nous prevenant que les 
fregates la Belle Poule et la Semillante 
avaient egalement ordre de sonder a 8, 9 et 
10 heures du soir. La Belle Poule trouva 
fond a 33, 56 et 58 brasses; la Semillante 
a 25 brasses fond de r o c h e , et un quart 
d'heure apres a 44 brasses; et nous a Ąo bras-
ses, fond vaseux. 

Le 1 9 , la Belle Poule sonda encore, sui-
vant de nouveaux ordres, a 10 heures du ma-
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tin, et trouva fond a i5g brasses. Nous etions, 
depuis la veille, sur le banc de Saya-Mala (banc 
de Malheurs). Nous eonLinuames a faire route 
dans le N o r d ; a midi, nous nous trouvames 
par 9 deg. 9 min. de latit. S . , et par 56 deg. 
20 min. de longit. A 2 heures trois quarts, la 
Belle Poule arriva subitement et annonca un 
danger par un coup de canon. Au meme ins-
tant , nous aperęumes le fond tres-distincle-
ment; on en prevint aussitót 1'amifal qui ega-
lement arrivait, de meme que la Semillantej 
on sonda : nous lrouvftmes 10 brasses, fond de 
eorail, et nous virames de bord; nous avions 
des vents du S. E. et le Gap au N. E. quarl E. 
Nous nous ralliames au generał qui nous or-
donna de passer en avant et de continuer a 
sonder. A 3 heures, nous limes route a TO., 
nous trouvames tout l'apres-midi i 3 , i 4 , 1 6 ; 
i 5 , 16, i S ; 12, i 3 , 19 et 20 brasses. A 9 
heures et demie du soir, apres nousetre rallies, 
nous passames en avant pour sonder de nou-
veau; on trouva alors 5o brasses, fond de 
roche et corail; a 10 heures , 60 brasses; et 
de 10 et demie a 11 heures, on ne trouva plus 
fond a 120 brasses. La variation etait de 6 deg. 
6 min. N. O. 

1. 11 
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J'ai cru devoir enlrer dans ces details sur les 
bancs de Saya-Mala et de Saint-Michel, leur 
situation et leur fond n elant pas exactement 
delermines sur aucune des carles qui existcnt 
de cet archipel de 1'Inde. 

Pendant tout le lempsqne nousparcourumes 
ces deux bancs, a cole lun de l'aulre, nous 
vimes passer le long du bord, beaucoup de 
pelites branches d arbres et des feuilles vertes , 
ainsi que divers oiseau*, ce qui nous fit presu-
iner que l un de ces bancs est a decouvert dans 
quelques-unes de ses parties. La mer etait belle 
fort heureusement, et il venlait pelit frais; si 
nous avions eu quelque gros temps pendant 
la duree de ce danger , nous aurions pu tous 
nous perdre. 

L e lendemain 20, nous nous trouvames a 
midi par 7 deg. 56 min. de lalit. S . et 58 deg. 
8 min. de longit.; la longitude observee etait 
de 57 deg. 16 min. L e soir, nous eumes l'or-
dredal leren avant pourreconnaitreFileSainl-
Georges ; nous ne pumes la voir , ayanl passe 
au vent d'elle a 11 lieures, et environ a 7 lieues 
de dislauce. 

L e 2 6 , 1 ' a m i r a l , prof i tant d 'un p e u d e c a l m e , 

t int consei l a son b o r d avec ses capi la ines d e 

Taisseau. 
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Le 7 novembre, tin homme du Marengo 

łomba a la mer, mais on le sauva. 
Le 9 , nous nous trouvames a midi par 

56 min. latit. S. et par 85 d. 11 min. de longit. 
A 1 1 heures du soir, la fregale la Belle Poule, 
ayant vu un feu dans l'Est, nous chargea d en 
prevenir 1'amiral, et de l'aviser qu'elie allait se 
mettre au venl pour reconnaitre cette voile. 
Comme elle faisait meme roule que nous, 
nous la summes de tres-loin. A 1 heure du 
matin , elle brula plusieurs amorces pour in-
diquer ou elle etait; une demi-heure apres, on 
tira deux Cbups de canon du Marengo } pour 
faire bruler les amorces aux amures de tribord 
et savoir oii etait la Belle Poule qui se trouvait 
bien avant et dans un grain. Le lendemain, 
des le malin, elle se rallia ayant perdu de vue 
la voile. 

A midi, nous nous trouvames par 3 min. S. 
de la ligne, et par 86 deg. 4i min. de longit. 
A 5 heures, un de nos mousses tomba' de la 
grandę hune a la mer, et quoique l'on eut 
mis loul de suile en travers el la chaloupe et 
la bouee de sauvetage , on ne, put le sauver. II 
parait qu'il s'elait tue en tombanl sur une de 
nos ancres, car il ne montra aucun signe 
de vie lorsqu'il passa le long du bord , et 

11. 
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qu ił parut a JO ou 13 pieds dans Feau. 

Le 1 1 , nous avions passe la ligne, nous 
lrouvant par o min. N. 

L e 12, on prit un requin ; et comme nous 
etions en calmeplat, on suspendit une bon-
nelte le long du b o r d , et nous nous bai-
gnamei. 

Le lendemain , a midi, nous avions repasse 
la ligne, nous trouvant par 8 min. S. Nous 
yimes flolter un tronęon de mat, plusieurs 
arbres entiers et des brancbes de cocotiers, ce 
qui nous fit prendre quelques precautions, 
presumant qu'il pouvait se trouver dans ces 
parages quelqu'ile inconnue, delaquelle nous 
ne pouvions etre eloignes. 

Les orages que nous eumes plusieurs jours 
sans discontinuer, rendaientles nuits si noires 
qu'on ne p©uvait rien dislinguer a un pied de 
dislance. Aussi le 17, a 8 heures du soir, man-
quames-nous d aborder la Semillante. 

Le 18, nous nous trouvames a midi par 
1 deg. 16 min. de latit. S. , et 92 deg. 34 min. 
de longit. 

Le 19 , a 8 heures du malin, nous vimes 
plusieurs oiseaux de terre dont nous n'etions 
eloignes que de 70 lieues. Un matelot prit un 
joli poisson que les marins nomment colibri 
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vert. II a a pen pres la formę de la bonite ; 
il est plus alonge, plus delicat; son corps est 
moins gros; il avait 2 pieds 6 pouces de long, 
les nageoires et la queue fourchues , et jaunes 
comme celles du tbon ; le dos vert, et, sur 
chacun des cótes, quatre raies d'un bleu d'e-
mail. On lui trouva dans le corps une pelile 
couleuvre de mer qui pouvait avoir 6 pouces 
de long- sur i lijme et demie de diamelre: ses o O 7 

yeux m'ont paru tres-grands et gros en com-
paraison de son peu de longueur; elle avait 
en-dessous une pelile poche a environ un 
pouce de l'extremite de la tele. 

Le lendemain 20, nous etions a midi par 
1 deg. 19 min. de latit., et 92 deg. 22 min. de 
longit. 

Le 2 i , a 2 heures apres midi, nos vigies 
aperęurent un navire; il etait environ a 4 lieues 
devant nous, et courait al'Est. Nous le signa-
lames a 1'amiral, el tirames un coup de canon; 
il ordonna aussilót a toute la division de lui 
donner la chasse. Comme la corvette le Ber-
ceau, sur laquelle j'etais, gagnait de marche 
et se lrouvait toujours en avant, nous 1'attei-
gnimes a 5 heures et demie du soir; il etait tel-
lement grand el si haul matę que nous le primes 
au moins pour une fregate, jusqu'au moment 
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ou nous en fu mes Ires-proches. On avait fait, a 
sa vue, branie bas de combat, cbacun etait a 
son poste, les canons elaient charges, les 
canonnicrs a leurs pieces, eL les soldals et ma-
tek) Is sur la dunette, armes de fusils, sabres et 
lances. Silót que nous en fumes a porlee, nous 
bissames pavillon anglais et lirames un coup 
de canon; ayant reconnu ce batiment pour 
anglais, nous arborames sur-le-champ le pa-
villon francais, que nous assurames par un 
second coup de canon. Le capilaine anglais 
n'amenant pas, nous lui envoyames successi-
vement io boulels, dont 3 porterent. Enfin, 
il diminua de voile et amena ; il eut sa cha-
loupe percee et deux hommes blesses. M. Le-
marant se rendil a bord de ce batiment, et le 
conduisit pres de 1'arairal qui le fit amariner. 

Ce navire etait un batiment de la compagpie 
des Indcs, nomme la comtesse Sunderland., 
du port de i5oo tonneaux , arme de 10 pieces 
de canon et cle \ol\ hommes d'equipage, dont 
6 Europeens formanirćtal-major; lereste etait 
des Lascars et Malabarcs. II etait charge de 
7520 balles de colon, de 2 de mousselines, e t 
de 4ooo sacs de riz; il venait de Calculta et al-
lait en Cbine. 

Nous apprimes, par les officiers, qu'un ft>rt 
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convoi, escorle par deux fregales, elait parli 
du Bengale pour la Chine. 

Nous etions a midi par i deg. 5o min. de lat. 
S. el g5 deg. 3o min. de longit. Pendant la 
nuit du 2 1 au 23 el la malinee du 22 , on s'oc-
cupa du dechargemenldesagresdu navire cap-
ture, et de leur repartilion a bord de chacun 
des batimens de la division ; nous eumes 00 
Lascars et Malabares, et le baliment ful ex-
pedie pour 1'Ile-de-France afin d'y elre vendu 
a nolre profit. 

L'atmosphere etait lellement chargee de va-
peurs, que pendant la nuit tous les mais des 
balimensetaienlillumines par le meleore connu 
sous le nom de feu Saint-Elme, qui paraissait 
sortir des ponls. 

A midi, nous nous trouvames par 1 deg. 
59 min. de latit. S . , et par g4 deg. 3o min. 
de longit. observee. 

A 2 heures, la comtesse de Sunderland, 
notre prise, appareilla et parlit pour sa des-
tinalion.Nous vimes plusieurs oiseaux de lerre 
que nous presumames venir de File de la 
Grandę-Forlune , dont nous elions encore 
eloignes de 4° lieues; cetle ile est situee vis-a-
vis de la cóte occidenlale de Sumatra. 

Ł e 24, nous elions a midi par 5 deg. 12 min. 
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de łalit. S. Tout nous annonęait une tempete 
affreuse, le ciel etait en feu de loute part, le 
tonnerre ne cessait de gronderautour de nous 
et la mer etait tellemenl mugissante que ses 
flols etaient couverts d ecume; en effet, la 
lempete eclala lout-a-conp et dura jusqu'au len-
demain deux heures du matin. Plusieurs orages 
reunis se combattaient et s'entrechoquaient 
avec furie sur nos tetes ; les eclairs qui em-
brasaient tout le ciel, et ęe succedaient, sor-
tanl des tenebres les plus noires , offraient le 
tableau le plus effrayant, et eblouissaient ceux 
qui etaient sur le pont. La foudre paraissait 
tomber a chaque instant sur les batimens. 
Bientot apres, le calme le plus profond parais-
sait vouloir succeder a la tempete; c'etait un 
feu s'embrasant sous la cendre : le tonnerre 
grondait toujours , mais plus sourdement. En-
fin , a L\ heures du matin, les nuages amon-
celes se fendirent de nouveau, nous vimes 
encore le ciel en fureur; le vent soufflait avec 
tant de force qu'on n'eut que le temps de 
carguer toutes les voiles et de degreer les plus 
łiautes. Nous eprouvionsdessecousses terribles 
par le choc des lames. Enfin le jour survint et 
calma la lempete. 

Le 25 , nous nous trouvames a midi par 
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3 deg. 9 min. de latit. S . , et par g5 deg. 3i 
min. de longit.; comme nous n'elions qu'a 
25 lieues de terre, nous vixames de hord le 
soir, dans la crainle d'en approcher de trop 
pres pendant la nuit. 

Le łendemain malin , nous revirames de 
bord ; nous etions a midi par 96 deg. 25 min. 
de longit. observee. 

Le 27, nous vimes des trones d'arbres flot-
tans, sur lesquels se trouvaient des oiseanx 
dont nous ne pumes distinguer Tespece. On 
erut voir plusieurs 1'ois la terre , n'etant qu'a 
5 ou 6 lieues de 1'ile de Nassau, d apres les 
obserrations des monlres marines, dont le 
Marcngo et la Semillante elaient munis. La 
mer etait trouble et vaseuse. A midi, nous 
etions par 2 deg. 57 min. de latit. S . , et par 
97 deg. 3 min. de longit. observee. Nous vimes 
im diable de mer; ce poisson est piat et a la 
formę a peu pres d'une raie. II avait 12 a i 5 
pieds de diametre, deus pelites nageoires sur 
le dos en formę d ailerons, et une tele pres-
que comme celle d'un chien dogue (a). Nous 
louvoyames toute la nuit. Le łendemain , des 
le malin , nous sondames sans trouver de 
fond a x5o brasses, quoique la mer fut lou-
jpurs trouble et vaseuse; de grands roseaux 
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passerenl le long de nolre bord. A midi, nous 
nous lrouvames par 2 deg. 5o min. de lalit. S . , 
et 96 deg. 5 min. de longit. estimee. Le soir, 
lamiral nous ordonna de passer en avant et de 
lancer deux fusees lorsque nous decouvririons 
la lerre. Le 29, a midi precis, nous la decou-
\rimes dans le N.-E. Cetait la pointę la plus 
S. de 1'ile de Nassau. Nous elions par 5 deg. 
28 min. de lalit. S., et par 97 deg. 25 min. de 
longit. estimee. Le soir, nous nous ralliames 
tous au vaisseau amiral, et restames toule la 
nuit en calme piat a la vue de cette ile. Le len-
demain, des le malin , nous en etions a 2 lieues, 
les courans nous en ayant rapproches. 

Cette pelite ile est couverte de bois; la pointę 
la plus S. est beaucoup plus basse que les au-
tres , et elle 1'est tellemenl que les arbres qui la 
couvrent paraissent sorlir du sein des eaux. 
Nous restames a environ une lieue et demie de 
distance pendant toule la matinee. 

A 10 heures du malin, nous vimes dans 
TO. la petile ile La Heague , fort peu eloignee 
de celle de Nassau. A 6 heures et demie du 
soir, nous doublames la premiere, et a 9 heures 
la seconde. Nous eumes toule la nuit un fort 
orage, mele de beaucoup de pluie. 

Le i e r decembre, a 7 heures du malin, 
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ayant le Cap a l'E., nous decouvrimes File de 
Triesle, dans ie S. S. E. Nous la signalames a 
1'amiral par un coup de canon. Celle ile n'est 
qu'un rocher enloure de ressifs qui s etendent 
tres-au large; nous en etions a environ 7 lieues. 
Une heure apres, nous deeouvrimes dans le 
N. E. la grandę terre de File de Sumatra; elle 
s'etendait a notre vue depuis l'E. jnsqu au N . ; 
on voyait des mornes et une chaine de inon-
tagnes tres-elevees qui paraissaient bien au-
dessus des nuages. Dans le meme moment, 
on vii le long du bord un troncon d'arbre , sur 
lequel etaient plusieurs oiseaux, ainsi que plu-
sieurs branches de badamiers porlant feuilles 
el fruits. 

A 10 heures du matin, l'amiral prevint la 
division que son inlenlion etait de mouiller a 
la cole le soir, dans le cas ou Fon ne pourrait 
arrher daps la rade de Bencoule, comploir 
anglais a la cole de File de Sumatra , que nous 
devions allaquer; qu'alors le lendemin a la 
poinle du jour, on appareillerail pour s'y ren-
dre; il ordonna que Fon fit branie bas, qu'il 
ne reslat rien a la Iraine , et tres-peu de monde 
sur les gaillards , de maniere cjue Fon ne put 
voir que les Lascars et Malabares; enfln, que 
s'il venait a bord quelques bateaux de lerre, 
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de les relenir jusqu'a nouvel ordre; il defendit 
le son de la cloche et les coups de siffiet. Nous 
reęumes en meme lemps 1'ordre de rester a 
une encablure de son bossoir de sabord pour 
y recevoir ses ordres ulterieurs , et peu apres 
d'aller en avant en sondant pour lui indiquer 
un bon mouillage de 18 a 20 brasses. Enfin, 
a pres de 6 heures du soir, nous mouillames 
Ires-au large de la rade de Bencoule par 21 
brasses. Nous dislinguames parfaitement trois 
vaisseaux anglais au mouillage, et un instant 
apres un quatrieme qui y arriva. Le soir, ił 
y eut alors conseil a bord du Marengo. 

Attaque et incendie des vaisseaux et magasins 
anglais dans la Baie de Silebar. 

L e 2 decembre a 9 heures du malin , nous 
appareillameset forcames des voiles pour nous 
approcher de Bencoule; a 2 heures, nous ar-
borames tous le pavillon anglais, afin de trom-
per 1'ennemi, et nous nous preparames au 
combat. Des le lendemain, nous nous aper-
ęumes qu'il ne restait plus qne deux vaisseaux 
au mouillage; a 3 heures, nous virames de 
b o r d , et nous nous ralliames; le ventca lma, 
mais a 4 heures , la brise fraichissant , nous 
nous approchames de terre : a 5 heures et 
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demie, il vint un canot a bord de 1'amiral; 
le patron, vieux Malais , naturel de 1'ile de 
Sumatra, etait porteur d'une lettre du gou-
verneur de cet etablissement , qui , nous 
croyant de sa nation, priait 1'amiral de lui dire 
en reponse, de quelle escadreil etait, le nom 
des batimens de sa division, d'ou il venait, 
ou il allait, et le prevenait qu'il attendait ses 
ordres; il le priait aussi dans le cas oii il serait 
de i'escadre de 1'amiral Reigner, d arborer le 
pavillon rouge au haut de son mat de misaine, 
et de 1'assurer par un coup de canon. M. de Li-
nois voyant 1'erreur du generał anglais, suivit 
sesinstructionsdereconnaissance, en arborant 
le pavillon rouge qu'il fit assurer. Le fort Mal-
bouroug y repondit par deux coups de canon. 
Mais ne pouvant naturellement repondre a la 
lettre du gouverneur, et gardantle patron et 
sa pirogue, nous parumes plus que suspects. 
A 6 heures et demie du soir, nous mouillames 
lous a une petite lieue de la cóte; il y eut 
conseil a bord de 1'amiral. Pendant notre ap-
proche, nous nous apercumes de la relraile 
des batimens anglais dans une baie qui se 
trouve a 5 lieues E. de Bencoule, au-dessus de 
l'ile aux Rats ; ce qui nous fut confirme par le 
patron malais, qui nous prevint qu'il s'y trou-
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vait meme six navires de differenies capaciles, 
et cjue celle baie se nommait Pullo-Baie , ou 
Baie de Silabar. D'apres ces renseignemcns, 
nous reęumes, a 11 heures d 11 soir, l'ordre 
d'appareiller , el Ja (regale la Semillante celui 
d'aller atlaquer les vaisseaux anglais dans leur 
refuge et de les amariner. A peine en roule, 
nous fumes forces de mouiller de nouveau, a 
cause de la faiblesse du venL A une heure du 
malin , 1'ennemi tira troiscoups de canon , et 
alluma des feux le long de la cóte, afin d'e-
clairer notre marche et de prevenir les vais-
seauxrelires a Pullo-Baie. Une heure apres, le 
vent ayant fraichi et nous elant favorable, nous 
continuames a faire route. 

Enfin le 3 , a 4 heures et demie du malin, 
apres avoir double les ressifs de Bencoule, de 
rile-aux-Rals, et ceux de la baie, nous par-
vinmes dans cette baie pres de la Semillante 
qui y etait deja mouillee depuis une demi-
heure. Cetle fregate avail devant elle un bati-
ment anglais a Irois mais : elle envoya a nolre 
renconlre son pilole (le patron inalais), ainsi 
qu'un Lascar, inlerprele , pour nous conduire 
a un mouillage, de maniere que le navire en-
nemi fut entre deux l'eux. Nous fumes tres-
surpris de voir ce navire seul, sachant qu'il 
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devaity en avoir cinq autres, etaucun n'ayant 
pu echapper a notre surveillance : mais bienlót 
le jour commenęant a paroilre, nons aper-
cumes des mais au-dessus des arbres el des 
broussailles de la cole , et nous vimes qu'ils 
s eloient renfermesdansun barachoisf/-') formę 
par une langue de lerre pres de laquelle nous 
elions mouilles. 

A 5 heures, le capitaineMotbard comman-
dant/tf Semillantc , fit mellre ses embarcalions 
a la mer, el en depecha une , armee, pour at-
taquer le baliment anglais mouille a 1'enlreedu 
barachois, et le prendre a l abordage. Lors-
qu'elle fut a porlee de fusil, elle fil une de-
charge demousquelerie; elle ful soulenue par 
les batteries de la Semillante; 1'ennemi riposla 
par plusieurs coups de canon, et nous 
craignions a chaque instant de voir couler 
1'embarcation : mais petit a petit, elle se mit a 
1'abri cle son feu , sous sa ballerie de tribord, 
lequipage saula a 1'abordage, et s'ęmpara 
du vaisseau. M. Maurice, enseigne de vaisseau, 
ęommandait la chaloupe, el M. Fleuron, lieu-
tenant du douzieme bataillon , commandait 
les troupes. Cedernier ful lue , ainsi qu'un tam-
bour, en monlanta bord : un matelot anglais 
fut blesse. Les officiers anglais se rendirenl en 
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reclamant la vie a genoux. Ce batiment se 
nommait \Elisa-Anna. Le premier coup de 
canon qu'il tira contrę 1'embarcation, fut le 
signal d'un incendie; les Anglais mirenl le feu 
a un des principaux vaisseaux a trois mats, ricbe-
ment cbarges, qui se lrouvaient dans le bara-
chois. Aussitól apres la prise de \Elisa-Amia, 
on mit loutes les embarcations a la mer pour 
effectuer.ua debarquemenl sur la langue de 
terre, altaquer les autres vaisseaux, et s'em-
parer des magasins. MM. Lemarant et Ducrest, 
enseignes de nolre bord , commanderent cha-
cun un detachement; ils furent secondes par 
deux autres embarcations de la Semillante, 
soulenues et favorisees par un feu nourri de 
mitraille et de boulets de notre batterie de 
tribord, dans la crainte que 1'ennemi n'eut 
rassemble, dans les broussailles, ses equipages 
et des Indiens armes de lleehes pour s'opposer 
a cette attaque. 

L e debarquemcnt seffectua sans eprouver 
de reśistance; les troupes se diviserent en deux 
colonnes, el traverserent la langue de lerre, 
ayant de 1'eau jusqu'a la ceinture. Parvenues 
dans 1'interieur du barachois, elles virent les 
quatre autres batimens echoues etabandonnesj 
les officiers et les equipages s'etaient sauves 
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dans 1'interieur des lerres, ainsi que les In-
diens qui habitaient nn campong (vil lage) 
silue dans le milieu de cetle enceinle , et que 
l'on trouva desert. Pendant ee temps, 1'autre 
colonne s'etail emparee des magasins qui eon-
tenaient pour 12 a i5,000,000 de marchan-
dises en opium, nids d'oiseaux, poivre, baume 
de benjoin , camphre, patenas , ele. N'ayant 
pas les moyens necessaires pour remetlre ces 
batimens a f lo ls , ni pour emporlcr les mar-
chandises, on mit dans les embarcalions quel-
ques pieces d'opiuin , indigo , poivre , patenas 
et tabaes, et on brula le reste. UElisc^Anna , 
ecbouee a la maree bass^, lut remise a flols ; 
les troupes se rembarquerent, et revinrent 
chargees de depouilles de lout genre. Nous 
remorquames VElisa - Anna jusque vis-a-ris 
d e B e n c o u l e , 011 le Marengo nous atlendait, 
el ou nous arrivAmes midi, suivant 1'ordre 
qu'en avait donnę 1'amiral Linois. Nous aper-
cumes la Belle Poule occupee a donner la 
cbasse a un brick ennemi qu'elle pril le soir. 

L e łendemain on expedia, des le matin , 
ce b r i c k , nomme la Menatchi, pour 1 Ile-de-
F r a n c e , afin d'y etre vendu au profit de la di-
vision, et pour annoncer au capitaine generał 
le resultat de notre campagne; il etait charge 

1. 12 
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de poivre et de riz. II fut decide que 1'Elisa-
Anna, chargee de draps, de sel el de 80 bałles 
de mouchoirs madras, viendrait avec nous a 
Batavia, ou nous devions nous rendre. A 
u d u soir , le brick appareilla et partit pour 
sa destinalion; une heure apres, nous levames 
1'ancre, et en fimes autant. 

A u relour de notre expedition de Silabar, 
le patron rnalais qui nous avait piloles , de-
manda a retourner a terre; maisTamiral voulut 
le retenir , lui observant qu'il s'exposait a etre 
pendu; que, restant avec la division, il serait 
bien traile. Ce vieillard , age de 60 ans, ne 
voulut jamais y consentir; il avait un fils a 
Bencoule, il ne voulait pas, disait-il, 1'aban-
donner; et , malgre la promesse que lui fit 
l'adjudant generał Gosson de lui procurer a 
Balavia un brick pour faire le cabotage avec 
]'ile de Sumatra , ce qui le meltrait a meme 
de venir chercher son fils, il aima mieux, au 
risque de sa vie , le rejoindre , dans la 
crainle que son absence ne le rendit viclime 
des services qu'il avait ete force de nous ren-
dre. On le paya genereusement; on lui fit un 
cerlificat qui constalait qu'il avait ele relenu 
par force, et il partit. O tendresse palernelle , 
on te lrouvera plutól dans 1'homme de la na-
turę que dans 1'homme ciyilise! 
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L'ile de Sumatra a 3oo lieues de long et 

70 de large; elle est habitee par des Malais 
couleur de cuivre noiratre; ils sont tous ma-
hometans , et gouvernes par differeus rois , 
dont le plnspuissant est celui d Aohem; ilssoni 
naturellement traili*es et mechans; ils ont pour 
armes des arcs, des fleches et poignards em-
poisonnes. 

Leur langue esl la plus belle et la plus douce 
de toutes les langues orientales: aussi esl-elle 
repandue dans tout 1'orient de TAsie et dans 
les iles des mers du Sud. 

Sumatra produit de la poudre d'or, des nids 
d'oiseaux, beaucoup de poivre, de riz et de 
l'ivoire. II y a deux arbres precieux qui don-
nenl le baume de benjoin et le camphre: cetle 
derniere substance oblient la preference sur 
le camphre du Japon. 

Pour se rendre de la rade foraine de Ben-
coule dans la baie de Silabar (Pullo-Baie) f 

il faut passer entre la cóte et la petite ile aux 
Rats qu'on laisse a droite, et qui se trouve a 
peu pres au tiers du chemin. Celte petile ile 
est enlouree de ressifs , principalement a sa 
poinle Nord ; il y a un magasin et un corps-
de-garde de cypayes, ombrages par une tren-
taine d'arbres. 

1 2 . 
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A 1'entree du barachois, sur la cole oppo-
see a celle oii nous debarquames, est une bat-
terie de quelques canons; mais nous ne nous 
en aperęumes qu'a notre depart, parce qu'elle 
tira quelques coups sur la Semillante, quoique 
deja hors de portee. II est probable que les 
canonniers qui la servaient l'avaient aban-
donnee a notre approche, et qu'ils n'y revin-
rent que lorsqu'ils nous virent en partir (c). 

L e resultat de cette campagne a ete la prise 
de trois vaisseaux anglais, 1'incendie de cinq 
autres ricbement charges, et de tous les ma-
gasins de !elablissement de Bencoule. 
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Notes du Chapitre VII, 

Par M. So N N I N I . 

(A) LES navigateurs et les pecheurs ont donnę 
le nom de diable de mer a plusieurs especes de pois-
sons d'une formę hidense et en apparence armees 
de cornes. L'animal marin dont parle M . Tombe, 
est un enorme poisson piat du genre des raies. On 
le rencontre rarement et toujours dans les mers 
de la zone torride. Sparrman a vu deux de ces 
monstres , l 'un sous le tropique du C a n c e r , et 
1'autre dans l'Ocean Indien*. Levaillant rapporte 
que trois diables de mer parurent a la fois autour 
de son vaisseau , pendant un long calme , par 
10 deg. 10 min. de latit. N . et 355 deg. de longit. 
J'ai pu observer aussi un animal de cette espece, 
peu de temps apres avoir passe le tropique du 
Cancer , en me rendant a Cayenne sur le senau 
le Jlateau, capitaine Audreau , de la Roclielle. 
Le temps etait beau , le vent faible, In mer calme 

* Voyage au cap de Bonne-Espe'rance et autoar du monde3 

traduct. franęaise, t. I , p . 4. 
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et la ehaleur extreme ; dans la matinee, le cii 
flous touchons, jele fóuf-a-ćoup par le timonnier , 
sema l'alarme et la consternation parrni tous les 
liabitans de notre petite colonie flottante; en effet f 

malgre les efforts de plusieurs liommes reunis , le 
gouvernail restait immobile , et le navire qui avait 
reęu une legere secousse ne semblait plus etre sou-
tenu par les eanx. Cependant, quelques instans 
apres, le gouyernail reprit sa mobilite et le b&ti-
ment sa route. On s'epuisait en conjectures sur la 
causa de cet źvenement , lorsquJun diable de mer 
se montra contrę le bord du batiment a la surface 
de 1'eau. Sa longueur et sa largeur etaient au 
moins egales a celles du navire , si meme elles 
ne les surpassaient pas ; et nous reconnumes aveę 
plaisir que le prźtendu hant-fonds qui nous avait 
donnę tant d'inquietude, n'etait que ce diable qui 
s'etait ayisć de se placer sous la quille du vaisseau. 
Des matelots lancerent des barpons sur la large 
superficie que presentait le corps de 1 enorme raie ; 
mais leurs coups ne produisirent d'autre effet que 
de forcer le diable a s'enfoncer dans les abimes de 
l 'Ocean. 

L a tete de cette raie , au lieu de se terminer en 
pointę , formę a son extremite un croissant, dont 
les bouts s'alongent en avant , comme des cornes. 
Des remoras et des pilotes accompagnent toujours 
cet anirnal, comme les iequins. 
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Des trois diables de mer que Levaillant a vus , 
et qui ne quitterentpas son b&timent pendant trois 
jours , l'un avait 5o k 60 pieds de large. On prit le 
plus petit des trois; il avait, dans sa plus grancie 
largeur , 28 pieds, sur 21 de long, depnis l'extre-
mite des cornes jusqu'a celle de la qnene, laquelle 
avait 22 pouces de iongueur et une grossenr pro-
portionnće & celle du corps. I*a boucbe , placee 
absolument comme celle de la raie, etait assez 
large pour avaler facilement un homme tout en-
tier. La peau, blanche sous le ventre , avait sur 
le dos les couleurs brunes qui sont propres a la 
raie. Enfin, on estima que 1'animal pouvait peser 
au moins deux mille *. On doit regretter que Le-
vaillant n'ait pas publie le dessin qu'il dit avoir 
pris de ce poisson. 

(£) Bassin entre des ressifs, dans lequel les ba-
timens peuvent etre a flot. 

(c) L'2le de Sumatra fut celebre dans l'antiquit^, 
sous le nom cle Taprobane. Quelques-uns preten-
dent que ;'est YOphir de 1'Ecriture, ou le roi Sa-
lomon trouvait l'or qu'il eraployait a la construc-
tion du tempie de Jerusalem. Quoi qu'il en soit, 
eette ile faraeuse ne fut bien connue que par l'ex-
p^dition d'Alexandre dans 1'Inde ; on la regardait 

* Second Yoyage de Levaillant en ACiirjue, t. 3 , p. 5 n et 

«uivantci. 
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a»paravant comme un continent, un autre lie-
mispliere, la terre des antipodes. Plirie qui a re-
cueilli ce que l'on avait dit avant lui sur le sujet de 
la Taprobane, rapporte fjue le nombre des \illes 
de cette ile 11'etait pas moindre de 4 ° ° j 4 u e s e u l 
palais du roi contenait jusqu'a 200,000 personnes, 
qne la mer des environs est de couleur verte , et 
qu'il y pousse du fond des eaux une si grandę 
rjuantite d'arbres, que le gouvernail des vaisseaux 
en rompt souvent les branches 5 que le marbre y 
a la variele et la transparence de 1'ecaille; que les 
tortues y sont si grandes que leur ecaille sert de 
toit a une familie enliere; tjue la duree moyenne 
de la vie de 1'homtne y est de 100 ans, etc., etc. *. 
Mais tous ces recits merveilleux sont autant de 
fables. L'etendue de Sumatra surpasse celle de 
l'Angleterre et de 1'Ecosse prises ensemble. Les 
habitans ne sont qu'a demi - civilises. L a nation 
la plus considerable de Pile, celle des Battas, est 
anthropophage. Ils mangent, dans d'horribles fes-
tins , la chair encore palpitante des prisonniers de 
guerre , ainsi que des criminels condamnes pour 
des crirnes capitaux. Le prisonnier ou le malfai-
teur, la tete couverte d'un morceau d'etolfe et d'un 
grand piat de sel et de suc de citrons, est attache 
a un poteau autour duquel les habitans se pres-

* Uistoire n a t u r e l l e , l ir . 6. 
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sent avec une avide fureur: ils lui jeltent leurs 
lances , et quand il est blesse mortellement, ils 
courent sur lui, le mettent en pieces avec leurs 
couteaux , trempent les lambeaux dans le sel et 
le jus de citron , les font legerement rótir, et les 
devorent avec une sorte d'enthousiasme leroce. 
W i l l i a m Marsden a publie une liistoire tres-cn-
rieuse de Sumatra ; elle a et<: traduite en fran-
rais. 
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C H A P I T R E V I I I . 

Depart de la cóte de Sumatra. — Rencontrc 
d'un batiment malais appartenant au roi 
de Nalał. — Notre arrwee a Batalia. — 
Debarquement des troupes formant l'expe-
dition. — Conditions auxquelles elles sont 
recues parła Haute-Regence. — Je reste seul 
de mon arme a Balavia. — Retour des ojfi-
ciers de 1'etat-major a l'Ile-de-France. — Re-

fus de i'isman de Mascate de recevoir notre 
consul. —• Arrwee d'Europę d'une division 
hollandaise. 

L E 5 decembre 1800, a 5 heures, nousetions 
eneore tres-pres de lerre, les vents nous ayant 
conlraries; nous chassames un pelit batiment 
qui allait a ^ e n c o u l e ; mais nous ne pumes 
1'atleindre , il se refugia dans le barachois de 
Pullo-Baie. A midi , nous vimes un aulre na-
vire que nous chassames egalement; a 7 heures 
et demie du soir, il s'approcha du vaisseau 
amiral: c etait notre prise le Menatchi, que 
pous ne pumes reconnaitre a cause de 1'obs-
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curile. Elle avait ele expediee avćc lartt de 
celerile, que 1'officier quila commandait arait 
oublie de compleler 1'eau et le bois qui lui 
etaient necessaires pour sa traversee. Toute la 
nuit fut employee a lui fournir, du Marengo_ 
et de la Belle Poule, toutes ces provisions , 
ce qui ne fut pas facile, a cause d'un violent 
orage que nous essu}łAmes depuis i o heures 
jusqu'a minuit, et qui nous forca meme a 
amener toutes nos voi!es. 

Le lendemain 6 , nous rencontrames un ba-
timent malais dont le pavillon etait bleu ; il 
lallut lui tirer plusieurs coups de canon , el que 
la Belle Poule lui lachat de ses gaillards de de-
sant, quelques coups d'espingoles el de fusils 
pour le faire amener ; nous le remorquftmes , 
etle conduisimes al amiral, suivantson ordre. 
On vit, par ses papiers elsa declaralion, qu'il 
venait de Natal a la cóte de Sumatra; qu'il 
etait charge de poivre pour le comple du roi 
de cette contree, et qu'il allait a Bencoule. O n 
luirenditses papiers, et on le renvoya en con-
sideration de ce prince indien, auquel 1'amiral 
fit temoigner beaucoup d'amitie de la part du 
gouvernement francais. 

Le capitaine remercia M. de Linois, et pro-
mil de rendre comple a son roi du bon accueil 
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qu'on lui avait fait. On le quitta a midi; mais 
une lieure apres, 1'amiral ayant reflechi que la 
division manquait de poivre, que cette epice 
est indispensable a la mer, notamment dans 
celle de l'Inde ou les chaleurs sont excessives, 
et que cette marchandise etait adressee au 
goinerneur de Bencoule, renvoya un officier 
a bord du malais , lui fit prendre 60 balles de 
poivre, et lui laissa definilivement la liberte de 
s'en aller. 

Ce baliment indicn etait a peu pres de la 
formę d'un petit brick , mais plus etroit; il 
pourait contenir environ 80 tonneaux , et il 
avait deux gouvernai!s. 

L a nuit entiere du 6 au 7 fut extremement 
orageuse ; une pluie abondante, le tonnerre 
et les eclairs qui ne disconlinuaient pas au mi-
lieu de la plus grandę obscurite, nous mena-
caient a chaque instant du choc des batimens. 

L e 7 , a 9 heures du matin , nous decou-
vrimes l ile Trompeuse au S. quart S. O. 
Nous etions en calme. A midi, nous noustrou-
vions par 4 deg. 53 min. latit. S . ; a 3 heures , 
011 vit deux navires; nous eumes 1'ordre de les 
chasser, mais ils nous echapperenl. 

L e 8, dans la matinee , nous vimes File de 
Pullp-Pisang- situee a environ demi-lieue de la 
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grandę terre de Sumatra: c'est une petite ile 
sur laquelle on peut faire de 1'ean. A midi, 
nous etions par 5 deg. 8 min. de latit. S.; nous 
louvoyames le resle de la journee pour enlrer 
dans le delroit de la Sondę. 

Le 10, des le matin, nous decouvrimes la 
pointę la plus meridionale de l'ile de Sumatra; 
a 10 heures el demie, l'ile de Curalaeoa ; a 
midi, celle du Prince , et a i heure , celle de 
Keflsech, qui sont toules a 1'enlrće du dćtroit 
de la Sondę. A midi, nous etions par G deg. 
i i min. de latit. S. L e temps s'elant eclairci, 
el la brise ayant fraichi, nous enlrames enfin 
par un bon frais dans le delroit. A 6 heures 
dusoir , on relevala poinle de Poivre sur l'ile 
de Java a l'E. S. E . , la poinle de Bonne-Arri-
vee sur la meme ile au S. E., et Ja pointę E. 
de l'ile du Prince au S. S. E. 5 deg. S. ; a mi-
nuit, la pointę de Poivre a l'E. L'amiral nous 
ayant ordonne le soir de chasser en avant 
pendant U lieues, et de chercher un mouil-
lage par 18 brasses, nousinouillamesa i heure 
du matin par 3i brasses. 

L e lendemain 11 , a 6 heures du malin , 
nous appareillames, et reęumes 1'ordre , ainsi 
que la Semillante, d'aller en avant et de re-
connaitre la baie de Banlam, dans laquelle 
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quelques vaisseaux anglais auraient pu etre re-
fugies. A la meme łieure , on releva la pointę 
S. E. dc l'ile du milieu au N. E. , la Grande-
Toque au N. E. quart N . , et la pointę 
Saint-Nicolas au N. E. 5 deg. E. A 8 heures , 
nous passames pres du poste de Danieres ; a 
9 heures, nous aperęumes devant nous un na-
vire a trois mais; nousle signalames a 1'amiral, 
et continuames notre route en prolongeant la 
cóte de Java : c'etait un baliment americaia 
qu'on laissa passer apres l'avoir visite. 

A midi, nous relevames la poinle de Ban-
tam au S. E. , et celle de Pullo-Baby a l'E. N. E. 

Ne voyant aucun batiment dans la baie de 
Bantam, nous mimes en travers pour altendre 
le Marengo et la Belle Poule. Pendant ces en-
trefailes , plus de prauw (baleaux plats ma-
lais) sorlirent de la baie, et longerent unepe-
tite ile plate qui est a 1'entree. Nous avions 
l espoir qu'ils viendraient nous offrir quelques 
rafraichissemensen volailles, fruils etlegumes; 
mais, au contraire, ils parurent nous eraindre, 
car une partie se refugia le long de celle pe-
lile ile. Ces insulaires vont a la peche dans 
1'Arcliipel du detroit de la Sondę, et en ven-
dent le produilpour vivre. A i heure et demie, 
lous les vaisseaux etant reunis, nous appro-
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chames des iles Cambuses, d'oii l'on nous lira 
un coup de canon; nous passames au S. de 
la plus grandę, qui a , du cole oppose , lin 
banc de sable sur lequel il n'y a que 18 pieds 
deau ; apres les avoir doublees en sondant, 
nousmouillames pres de ces iles, par 17 brasses, 
a 5 heures du soir. 

Le 12, a 6 heures du malin, un prauw vint 
de terre a bord de 1'amiral, qui fit sur-le-champ 
lirer un coup de canon ; nous appareillames 
et partimes. Nous passames devant et au mi-
lieu de plusieurs peliles iles, qui toutes tirerent 
egalement un coup de canon. A 8 heures et 
demie, nous passames devant la petile forle-
resse de l'ile d Onrus , ou se trouve le chantier 
de reparations des navires de la compagnie 
des Indes hollandaises : il y avail dans sa rade 
une fregale et une correlte; nous fumes salues 
par ce petit fort. M. deLinois, s'apercevant que 
tous les batimens qui etaient en rade de Batavia 
appareillaient a notre approche, et presumant, 
par leurs manceuvres, que l'on craignait que 
nous ne fussions Anglais, malgre notre pavii-
lon, nous donna ordre de chasser en avant, 
daller rassurer les Hollandais , et de venir 
mouiller pres de lui. A 9 heures et demie, 
nous arrivames en rade ; on mit le canot a la 



( *92 ) 
mer ; et M. Ducrest, enseigne de vaisseau, fut 
charge daller a bord de la fregate liollandaise, 
qui y commandait, prevenir le capitaine que 
nous elions Franęais, et 1'instruire du motif qui 
nous amenait. Enfin, a 10 heures du malin, 
la division mouilla en rade. 

L'amiral invita a son bord le commandant 
de la rade et ses officiers. 

Le lendemain i o , 1'adjudant generał Gosson 
et son etat-major descendirent a terre. Nous 
avions egalement lespoir de recevoir, d'un 
moment a 1'aulre, 1'ordre de debarquement; 
mais, contrę nolre altente, on nous laissa a 
bord jusqu'au 21 au matin, quoique nous fus-
sions dans la saison la plus malsaine. La haule 
regence ayant appris, au debarquement de 
M. Gosson , qu'il se lrouvail a bord plusieurs 
officiers sans troupe, faisant parlie de son etat-
major, et des officiers de cypayes a la suile du 
12e balaillon, qui n elail compose que de 2^o 
hommes; qu'independamment de ces circons-
tances, il y avail deux olficiers d'arlillerie et 
deux de 1'arme du genie, aussi bien quequalre 
chefs de balaillon , dont deux araient reęu 
leurs commissions de M. Gosson pendant la 
lraversee; qu'en oulre , M. Gosson aiait de 
grandes prelentions bien au-dela de ses ins-
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tructions et de ses pouvoirs, considera cette 
expedition comme devant etre a charge plu-
tót que comme un secours. La regence ob-
serva qu'elle venait de faire partir plusieurs 
vaisseaux pour demander a l'Ile-de-France 
1000 hommes de troupes , mais qu'elle n'en-
tendait pas entretenir un bataillon d'officiers 
et de sous-officiers. Ces observations et ces 
difficulies avaient leur source, disait-on, dans 
la jalousie du brigadierSandolroy, Suisse,chef 
des Iroupes hollandaises dans l lnde. ayant la 
reputation d'elre le plus grand ennemi de tout 
ce qui est Francais, qui entrevoyait une riva-
lite de grade dans M. Gosson avec lequel il 
avait eu anciennement quelques demeles. II 
usa , dans cette circonslance, de toute son in-
fluence pres du gouverneur generał Siberg, 
qui lui laissait d'ailleurs toute la lalitude pos-
sible pourtout cequi concerriaitles miiilaires. 
II y eut en consequence beaucoup de pour-
parlers, el il fallut l'intennediaire de M. de 
Linois pour arranger ces diflerends et obtenir 
notre debarquemenl. 

Toutes les troupes etant casernees dans une 
plaine dite de Welte-Fi-eden> a une lieue et 
demie de la yille, a cause de l'insaiubritede 

i. i3* 
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cette derniere, j'y trouvai M. Gosson qui me 
procura un logement derriere le camp fran-
cais , a cole d'un village chinois et malais. II 
me prevint que le lendemain il y auraitchez 
luieonseil des officiers superieurset capitaines 
de l'expedition. Nous y etant rendus a 1'beure 
indiquee, quelle fut notre surprise a tous, 
lorsqu'il nous declara que la haute regenee ne 
voulait pas le reconnaitre en sa qualite, ni 
employer les officiers de son etat-major et 
ceux de cypayes ; qu'il se demettait de son 
grade, antorisait le i2e bataillon, commande 
par M. Jauffret, beutenant colonei, a rester 
provisoirement au service de la Compagnie 
des Indes-Bataves, et que chaque officier sans 
troupe et a la suitę avait la liberte de prendre 
tel parti qui lui conviendrait le mieux ! On 
dressa proees-verbal de cette declaration, qui 
futenvoye al'Ile-de-France; et j'attendis,pour 
me determiner, d'etre instruit de la resolution 
de M. Soleil, sous les ordres duquel j'etais. 

Dans 1'arrete pris par la baute regenee, i l y 
avait un article qui nous concernait: il v etait 
dit que les officiers d'artillerie et du genie 
pourraient seuls rester, et qu'on les emploie-
rait , mais aux conditioris de quilter le service 
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franęais pour enlrer a celui de la Compagnie; 
condilions auxquelles aucun de nous, bien 
entendu , ne voulut consentir. 

Definitivemenl , il y eut une convention 
provisoire,' faite pour 1'emploi des troupes et 
des officiers a la suile; elle fut ainsi conęue : 

Convention. 

« Entre le gouvernement de Batavia, d'une 
part, 

» Et le ebef de bataillon Jauffret, comman-
dant le i2 e bataillon de la republique fran-
ęaise, de 1'autre, 

» Et en vertu de l'ordre suivant de 1'adju-
danl-general Gosson, en date du 3 janyier 
lSo/i : 

« C I T O Y E N S , 

» D apres les cireonstances ou nous nous 
» trouvons, je prends sur ma responsabilite 
» de vous autoriser, jusqu'a ce que le capi-
» taine generał Decaen vous rappelle, a servir 
n la repub!ique Batave dans cette colonie, en 
» qualite de troupes auxiliaires, el sous les 
» ordres immedials du chef militaire des forces 
» de terre dans les Indes orientales, le sieur 
» Simon Sandolroy, ou, en son absence, du 

i5. 
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» plus ancien officier batave, a preler le ser-
» ment deja usile a la premiere arrivee du 
» 12e bataillon dans cetle colonie. 

» En consequence du present ordre, vous 
» vous conformerez, a compler de ce jour, 
» aux ordres duditchef ; vous declarant, par 
» le present, que des ce moment vous devez 
» me considerer comme etant sans activite de 
» service. 

« Yous suivrez, quant a ce qui a rapport a 
» la police, a la discipline et a l'adrninislra-
» lion , ce que prescrivent les reglemens mi-
» litaires en usage cliez les Iroupes fi'ancaises. 
» Le trailement et la solde de votre bataillon 
» seront determines par une convenlion que 
» je vous aulorise a signer jusqu'a ce que le 
» capitaine generał Decaen l'ait acceplee, ou 
» qu'il ait ordonne votre rappel. 

» Ladjudant-general, 

» Signe G O S S O N » . 

A R T I C L E I E R . 

M Lesdiles troupes seront traitees coronie 
les troupes nationales europeennes, officiers, 
sous-officiers etsoldats, tant pour la solde que 
pour les ralions, l'equipenaent, etc., ainsi qu'il 
suit : 
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» Lieutenant-colonel, chef des troupes fran-

ęaises dans cette colonie, ci. rixdales 4X6 
» Capitaine 128 
» Capitaine-lieutenant, ou ierlieu-

tenant 9 2 ^ 7 
» Łieutenant 64 4 2 

» S o u s - l i e u t e n a n t . . . . . . 5o 34 
» Sergent-major 20 
» Sergent 8 16 
» Caporal 5 4o 
» Grenadiers 4 3 

» Fusiliers, tambours et fifres. . 3 36 
» Outre c e , lessous-officiers, a commencer 

par les sergens -majors, etant sur un pied 
fixe , de leur 20 rixdales, rorerront 3 rixd., 
et les soldats 2 et 24 sous rhacun, sous titre 
d'argenl de pension , dont la distribuliou se 
fera de meme que les appoinlemens, afin que 
les troupes se nourrissent elles-memes. 

» Nota. Comme il 11'esl point parle dans 
cet arlicle d'un officier de sanie, on le payera 
comme ceux de la garnison. 

» L e florin est de 20 sous de Hollande, la 
rixdaler de 48 sous, en raison de cela la piaslre 
vaut 64 sous. 

A U T . 2. 

ł> En arrivant ici , elles recevront un habil-
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lement complet pour chaque homme, sous-
officier et soldat. Ledit habillement compose: 

D'un habit d'uniforme de drap, 
Une veste, 
Un pantalon a gudtres de toile blanche, 
D e deux chemises, 
D'une paire de souliers, 
Un ehapeau, 
Une paire de bas. 

» S'ils n'ont pas besoin pour le moment des 
susdits habillemens, ils pourront se reserver 
de les recevoir par la suile. 

A R T . 3 . 

» La comptabilite sera organisee d'apres 
les lois pour les troupes franęaises, bien en-
lendu qu'en soumettant ces lois a l'examen 
de la baute regenee, elle n'y trouve rien de 
prejudiciable aux interets du gouvernement. 

A R T . 4-

» L e paiement commencera a compter du 
jour du departdes troupes de lHe-de-France, 
deduction faite neanmoins durant le vojage 
du paiement pour les subsistances. 

A R T 5. 

» II sera, en oulre de 1'article ci-dessus, 
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paye a chaque homme, tant officier que sous-
officier etsoldat, deux mois dappointemens, 
comme gratifieation , pour s'installer en arri-
vant, bien entendu que les officiers a la suitę 
du 12e balaillon, pour le service de place seu-
lernent, ne pourront pretendre de paiement 
que du jour de leur arrivee a Batavia, non 
plus qu'aux deux mois de gratifieation. 

A R T . 6 . 

» Le paiement sera fait en meme naturę de 
monnaie que celles des troupes nationales, 
c'est-a-dire, en papier, argent et cuivre, dans 
les proportions deja etablies pour les troupes 
europeennes qui sont ici; il suivra aussi les 
hausses et les baisses, suivant la garnison, 
ainsi que celui desdites troupes. 

A R T . 7 . 

» Quoique dans les troupes francaises il 
n'est pas en usage de faire des engagemens 
par annee, ils jouiront de la meme douceur 
par an qu'on accorde aux troupes nationales." 

A R T . 8 . 

» Lesdites troupes etant a la meme solde 
que les troupes nationales, seront en tout sur 
le meme pied; en consequence, les officiers 
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seront loges comme les officiers nalionaux, 
les sous-officiers et soldats casernes comme 
ceux des troupes nalionales , au camp de 
Welte-Freden , dont ia salubrile est bien re-
connue ; en oulre, ils auront part a toutes 
les gratifications exlraordinaires el augmen-
lations que l'on ferait pour les autres troupes, 
suivant les circonstances qu'il est impossible 
de prevoir et de determiner. 

A R T . g. 

» L e commandant desdiles troupes pre-
senlera a la haute regence les sujels qui au-
raient droit a l'avancement et quand il y aura 
licu, ce qui ne se pourra qu'apres la ratifica-
tion , et en suivant le mode d'avancement 
adopte par la republique franeaise. 

A R T . I O . 

» Dans le cas ou les compagnies seraient 
reduiles a moins de trois quarts, soit par mor-
talile, deserlion ou autrement, elles seront 
complelees par incorporations les unes dans 
les autres; les officiers des compagnies ineor-
porees seniront a la suitę, el, au cas d'avan-
cement des officiers en activite, ceux a la 
suito les remplaceront suivant 1'ordre de ser-
v ice ; ce a quoi ne pourront pretendre les 
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officiers arrives a la suitę, qui ne le sont que 
pour le service de place. 

» En conservant cet arlicle en sonenlier, 
la haute regence consent, sur l'observalion de 
1'adjudant generał Gosson (qu'il n'avait pas le 
droit de rien cłianger a la formę actuelle des 
compagnies), daltendre la-dessus le sentiment 
du capilaine generał Decaen ; mais aussi le 
remplacement des officiers n'aura pas lieu. 

A R T . 1 1 . 

» Les susdiles troupes marcheront partout 
ou le gouvernement de Batavia jugera neces-
saire de les employer, soil en parlie ou en 
totalite. 

A R T . 3 2. 

» A commencer du commandant en chef 
jusqu'au dernier officier, ils commanderont 
et seront commandes suivant les dales de leurs 
brevets de la republique franęaise, c'est-a-
dire, dans les delachemens , batteries , etc. 
Le plus ancien des deux nations commandera. 

A R T . I 3 . 

» Lorganisalion actuclle de 1'etat militaire 
de notre colonie ne comportant point de 
grade plus eleve que celui de lieulcnant-co-
lonel, pour chef des troupes donl il est ques-
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l ion, le chef desdites troupes ne pourra en 
avoir un plus eleve; il pourra dans la suitę 
esperer un avancement dans son corps; mais 
il ne pourra, dans aucun cas, parvenir au 
commandement generał des troupes de la co-
lonie , qui est expressement reserve a un offi-
cier superieur des troupes nationales, a moins 
que la liaute regenee, en raison des circons-
tances , ne juge a propos de deroger a la pre-
senle condition; droit qu'elle se reserve uni-
quement et espressement. 

A R T . I 4 . 

» Les malades seront gueris dans les hó-
pitaux de la colonie; leurs appointemens j 
resteront pour paiement, excepte ceux qui 
pourraient etre blesses au service, lesquels 
seront, sans aucune retenue, traites aux frais 
du gouvernement. 

» Chaque militaire desdiles troupes, estro-
pie ou ajant perdu quelques membres en de-
fendant la colonie, sera recompense comme 
les ordonnanees de la compagnie 1'accordent 
a ses propres troupes. 

A R T . I 5 . 

» Lesdites troupes seront soumises entiere-
ment aux ordres du gouvernement et des 
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officiers superieurs de la garnison. Elles assi-
mileront leurs manoeuvres, aulant que pos-
sible, aux reglemens militaires usites dans 
cette colonie. 

A R T . 1 6 . 

« Les troupes preteront, a jour nomme, 
serment de fidelite a la republique batave , 
a la haute regence de Batavia, et d'obeissance 
aux lois pendant tout le temps qu'elles ser-
yiront; si elles y manquent, elles seront pu-
nies d'apres le Code penal de la republique 
franęaise pour les delits militaires. Quant aux 
delits civils, elles seront assimilees aux autres 
habitans de la colonie, et les individus remis 
au conseil de juslice. Dans aucun cas, ni pour 
aucune raison, les officiers ne pourront etre 
eloigues des troupes sans l'aveu du gouverneur 
generał qui en sera prealablement preyenu par 
le cl ief , et les sentences de mort ne pourront 
etre mises a execution, sans avoir ete sournises 
a la sanction de la haute regence. 

» Sur l'observalion faite par 1'adjudant-
general Gosson , queles troupesfrancaises ont 
un code penal dans lequel tous les delits civils 
et militaires sont prevus, la haule regence 
s'expliquera sur cet arlicle , par un decret par-
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łiculier, apres qu'on aura soumisa son examen 
ledit code penal. 

A K T . I 7. 

» En conformile des observations de l'ad-
judant generał Gosson , la presente conven-
tion ne peut avoir lieu que pendant la guerre 
presente, et non autant de temps que la hanie 
regence le jugera a propos comme il est dit 
par fart. i 3 de la capitulalion du u octobre, 
envoyee a 1'Ile-de-France, se reservant le 
droit de les renvoyer , meme pendant la 
guerre , lorsqu'elle le croira necessaire : dans 
ces eas, les compagnies seront renvoyees aux 
frais du gouvernement batave , a 1'Ile-de-
France : a leur depart chaque individu des-
dites troupes recevra oulre le mois courant, 
deux mois d'appointemens a litre de gralifica-
t ion, bien enlendu que leur depart se fasse 
avec ragrement de la haute rejrence. O n 

j) Les membres du conseil d administralion 
ayant pris connaissance de la presente con-
vention, declarent 1'accepter dans tout son 
contenu. 

» A Welte-Freden, presBalavia, le 5 jan-
vier 1804. 

» 1Signe G U I L E , J A U F F J R E T , F L O U E N T Z ^ , 

» B E L L A R D E T F A U Q U S T . » 
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Dans ces entrefailes, M. le conlre-amiral 
Linois , avail fait approvisionner sa dmsion 
et etait parti le 29 decembre iSo3 , pour 
croiser a l'entree du detroit deMalacca oii de-
vait passer le convoi de la Chine; il avait em-
nieneavec luilebrick hollandais l' Arenturier , 
ayant laisse a Balavia la prise l'Eli a-Anna 
pour completer son chargement en r iz , et 
lui etreensuileadressee ilie-de-France pour 
y etre vendue, comme iesautres, a notre profit. 
M. Tiroche, capitaine attache a 1'etat-major 
de M. Gosson, demanda et obtint son passage 
sur ce baliment, pour retourner a l'Ile-de-
France , et y porter de la part de son chef la 
relation officielle de tout ce qui s'elait passe. 
M. Soleil , lieutenant - colonel du genie, ne 
pouvant elre employe dans son grade , de-
manda egalernent son retour : la haute regence 
luirepondit que par satleliberation du 16 jan-
vier, elle avait delibere el accorde son passage 
ainsi que celui du jeune Andouard, desisina-
teur creole, venu avec nous sur le navire l'Har-
monie , arme a Balavia par la maison P e r r o l , 
elfrete par la compagnie : que, quant a ce qui 
me concernait, sur une lettre qu il avait ecnte 
quelques jours auparavant, je ne pourrais 
jouir de mes appointemens que du jour de 
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mon debarquement sans espoir d'aucune gra-
tifieation, sen referant, dailleurs, a sa pre-
cedenle decision , porlant que je serais em-
ploye en ma qualite de capitaine du genie, 
comme auxiliaire, aux ordres du colonel du 
genie hollandais , directeur des fortificalions , 
et que mon trailement serait egal a celui des 
capitaines de mon arine. 

L e 20 janvier suivanl, les Francais denom-
mes ci-dessus, s'embarquerent a G heures du 
soir , ainsi que M. Gauffre, chirurgien-major 
du 12e bataillon , charge par la haute regence 
d'aller chercher la vaccine a l'Ile-de-France. 

L e gouyerneur generał Siberg, ayant recu 
en present de la part du capitaine generał De-
caen,unsuperbefusildela manulacture de Yer-
sailles , et venant de recevoir egalement par le 
batiment du Japon, celui que lui envoie an-
nuellement 1'empereur de ce pays, 1'adressa en 
totałite et teł qu'il lui etait parvenu, a M. le ca-
pitaine generał Decaen , pour le reinercier du 
sien : ces presens charges sur l'Harmonie , 
consistaientenmeublesprecieux pourdifferens 
usages. 

L'adjudant generał Gosson demanda alors 
officiellement a la haule regence son retour a 
l lle-de-France sur un batiment neutre, etpar 



( 207 ) 

decision du 2 4 , son passage fut accorde et 
arrete sur un vaisseau americain. Ouelques 
jours apres MM. Marbot, Robillard et Land-
Voisin , officiers de son elat-major, \ictimes 
de cet incident et de Fanimosite qu'on montra 
constamment envers M. Gosson , demanderent 
et obtinrent aussi leur retour sur le meme ba-
timent. 

L e 26 janvier, plusieurs vaisseaux de guerre 
furent signales dans le detroit de la Sondę : les 
uns pensaient que c'etait la division de M. de 
Linois, que quelques avariesforęaient de ren-
trer; d'autres que c etait celle du contre-amiral 
Decker de retour de 1'Ile-de-France ou du cap 
de Bonne-Esperance , car on etait bien per-
suade que ce ne pouvait etre une escadre 
anglaise. Les echecs que cette nation venait 
dessuyer dans File de Ceylan de la part des 
naturels et du roi de Candi , et a la cóte de la 
part des Maraltes qui les avaient tellement 
battus^ qu'ils avaient perdu dans un seul com-
bat 3 generaux et 20 officiers, tant Europeens 
que cypayes, suivant le rapport d'un capitaine 
danois arriyant de Trinquebar : ces echecs, 
dis-je, necessitaient naturellement la reunion 
de leurs forces sur ces differens points. Enfin , 
Fon reconnut que c'etait une division hollaa-
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daise composee de 4 vaisseaux, dont 2 de 74 
et 2 fregates, eommandee par le vice-amiral 
Hartzing ; elle venait du Ferol en Espagne et 
avait relache a Rio-Janeiro au Bresil; elle etait 
deslinee a la defense de File de Java. 

Elle enlraen rade le i e r fevrier, et mouilla 
a midi. 

L e lendemain , a 8 heures du malin, toules 
les troupes prirent les armes etse rendirenl au 
chateau pour recevoir le vice-amiral, et les 
jours suivans il reęut la visile de lous les corps 
civils et mililaires. 

L e 8 , la fregate francaise VAtalante arriva 
de 1'Ile-de-France ; elle en etait partie le 
18 decembre , chargee de conduire a Mas-
cale M. Cavaignac qui y etait nomme consul; 
elle l'en avait ramene , l iman de ce pays 
ayant refuse de le recevoir en celle qualite. Ce 
prince arabe l'avait neanmoins Ires-bien ac-
cueilli et assure de sa proteclion , s il voulait 
rester comme parliculier j mais il observa 
qu'ayant un grand nombre de vaisseaux dans 
les mers de 1'Inde, les Anglais les lui pren-
draient infailliblemenl, s'il avait chez lui un 
agent du gouvernemenl francais, parce qu'ils 
le considereraient comme allie de nolre nation; 
qu'enfin, il n'avait pas de forces suflisantes 
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pourleur resisler s ils lui declaraienl la guerre, 
el que si le premier consul voulait le secourir 
el le seconder , il recevrait tousses envoyes. 

LAtalante ignorait malheureusement a son 
depart de Mascate la nouvelle declaralion de 
guerre, car , elle aurailpu faire, avant d'ar-
river a sa deslination, une riche prise. En 
effet, comme elle allaii mouiller a Mascate , 

11 en sortait un navire anglais sur son lest , 
ayant a bord 5 millions de roupies ( environ 
12 millions de notre monnaie), et un autre 
navire de la meme nalion y etait encore a son 
arriyee, lequel avail 5oo mille piastres el beau-
coup de marchandises : le capilaine de celui-ci 
soupęonnant de nouvelles liostililes, fit debar-
quer le tout a l'arrivee de la fregate francaise, 
et ce ne fut que 8 jours apres que l'on y apprit 
la guerre par un batiment maure. 

Nous apprimes aussi, dans le meme temps, 
qu'il etait arrive en Cbine une de ces revolu-
tions assez ordinaires en ce pays. Une somme 
(navire chinois ) arrivee desie 6 , s'elaitechap-
pee des porls de cel empire; le capilaine de-
clara que 1'empereur elant morl sans enfans 
males, lont ce vaste pays etait en revolulion: 
les mandarins ( gouverneursde ces provinces) 
elaient en guerre les uns contrę les autres, et 

i 4 
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f o n avait meme arrete la femme, les filles, la 
mere et les soeurs de 1'empereur defunt. L e 
i 3 fevrier, un brick anglais pris par la division 
de M. de Linois pres du detroit de Malacca, 
arriva; il etait charge de toiles blanches de 
1'Inde, de mousselines, etc. 

L e lendemain MM. Gosson , Marbot , Ro-
billard et Land-Voisin, s'embarquerent sur le 
navire americain qui devait les reconduire a 
1'Ile-de-Franee, et partirent. 

Le 18 , 1'Atalante ayant fait ses provisions, 
appareilla pour aller rejoindre la dnision de 
M. de Linois. 
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C H A P I T R E I X . 

Description de Batavia. — Sa situation. — 
Son Gouuernement. — Son commerce. — 
Ses relations avec le Japon. — Maniere de 
traiter avec ce pajs. — Observations gene-
rales sur le commerce des Productions Co-
loniales. 

J D A T A V I A , silne a la cóte N. de l'ile de Java 
dans 1'ancien royaume de Jacatra, par le 6e 

deg. lomin. el i22deg.47 min.Iong.S., est tra-
verse par une grandę riviere qui a son embou-
chure dans la mer a un petit quart de lieue de 
la ville, 

Celte ville est une des plus grandes et des 
)̂lus riehes dć l'Asie; toules les rues sont ar-

rosees par des canaux navigables pour de 
moyens bateaux. Elle est le chef-lieu des pos-
sessions hollandaises, aux grandes Indes, et 
le siege du conseil superieur. Celui-ci est com-
pose de 12 membres, dont le gouverneur ge-
nerał fait partie, et qu'il preside. Ces membres 
etaienllors de mon arrivee : 

S. Ex. M. Siberg, gouverneur generał, 
president; 14-
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MM. W i s e , directeur generał de l'adminis-
tralion; 

Engelhart, direeleur generał el gouver-
neur de Java; 

Eyseldyck. . . . 
R y m s d e c k . . . . 
Cantersvicher. . 
Bailly. I Edlers 
Van-Hausen )(conseiiicrs 
Rose , residanl a Tcheribon, 
Holi 
W a l d e c k 

Sandolhe-Roi, brigadier. . . 

Yan-Bram, 

des Indes). 

Mooress. . . 
secrelaires. 

Mais deux jours avanl mon depart de Bata-
via ( le i e r decembre i S o 4 ) , un baliment 
neutre arrivant d E u r o p e , apporla des depe-
cbes quioccasionnerenl quelques cbangemens 
dans l administralion. Le gouverneur generał 
Siberg recul sa demission que son grand age 
lui avait fait demander plusieurs fois; il fut 
remplace par M. W i s e , et celui-ci le fut par 
le conseiller Eyseldyck. 

L e conseil se tient ordinairement les mardis 
et vendredis, depuis 7 heures du malin jus-
qu'a midi. Ces jours-la , la gardę du poste du 
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gourerseur rend les mćmes lionneurs mili-
tairesa chacun des conseillers des Indes, lors-
qu'ils passent devant le pośle, qu'a un gene-
rał. Des qu'on apercoit les deux eoureurs 
qui precedent leur voiture , la troupe sort , 
prend les armes, el le lambour bal aux ehamps. 

Ce conseil a une antorile absolue : il fait les 
lois, en suspend l'execulion ; il entretient des 
troupes , nomme les rois, leur declare la 
guerre, fait, enfin, des trailes de paix et d'al-
lianee avee tous les prinees de rOrient, et 
a pres d'eux des residens. II traile en outre de 
toutes les affaires du commerce, ainsi quc des 
affaires civiles et mililaires. 

On peut cependant considerer toule 1'auto-
rile de ee conseil , comme reunie sur la tele 
du gouverneur generał, president. Car il peut 
prendre sur sa responsabilile loutcs les deci-
sions proposees qui n'y sont pas adoptees , 
conlre son opinion. 

Un fiscal est charge de la police et des affai-
res criminelles : il a beaucoup dautorile, et il 
peut regler assez arbilrairement les amendes et 
les punilions. 

Un shabendar ( agent generał du com-
merce) exerce le consulat pour toutes les na-
tions: cest l'intermediaire pour loutesles ope-
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rations du commerce ; il est enfin charge de 
presenter au conseil les etrangers , princes 
ou particuliers. Un fiscal de mer est charge de 
ce qui est relatif a la police de la rade , de la 
riviere et des canaux navigables. 

L e commerce qui se fait a Batavia est consi-
derable, mais il n'est, a proprement parler, 
qu'un commerce d'echange; car l'exportation 
du numeraire en est expressement defendue ; 
aucun capitaine de vaisseau marchand, aucun 
negociant qui apporte des piastres, ne peut en 
remporler, il faut qu'il les emploie. Les Chi-
nois qui ont afferme la douane , ont soin de 
visiter scrupuleusement tout ce que l'on rem-
barque^ et s'ilse trouvait de l'or ou de 1'argent 
monnayes , non seulement ils le confisque-
raient, mais encore les proprielaires seraient 
punis d une amende et de la prison. 

Lorsqu'un batiment arrive, le capitaine s'a-
dresse au shabendar et lui remet la notę de sa 
cargaison: celui-ci choisit les objets qui con-
viennent a la compagnie des Indes, notam-
ment ceux dont elles'estreserve exclusivement 
le commerce , lels que l opium , le camphre , 
le benjoin , le calin, l'etain, le fer, le salpetre, 
la poudre a lirer, les canons, etc.; et il con-
yient des articles qu'il donnera en echange, 
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et de la valeur de chacun d'eux. Cet aceord se 
fait chez le directeur generał; le capitaine fait 
ensuile un etat de ce qui lui resle, et pre-
sente une pelition au conseil (toujours par l'in-
termediaire du shabendar ) pour obtenir la 
permission devendrece restant au plus offrant. 
Lorsqu'il a oblenu une decision qui lui est 
toujours favorable en pareil cas, il affiche cet 
etat a 1'auberge privilegiee de la ville, et des 
ce moment les negocians peuvent traiter avee 
lui. 

II est rare que ces capitaines obtiennent la 
lotalile de ce qu'ils demandent en echange : 
la compagnie les force presque toujours a re-
cevoir un quart ou un tiers en epices, ce qui 
assure a celle-ci un egal debouche pour tout ce 
qu'elle a en inagasin. 

Comme la ville esl le depót generał de toutes 
les epices des Moluques et des produclions de 
lile de Java, consislantes en riz, cafe, sucre, 
arack et poivre , il y arrive continuellement 
des navires de toules les parties de 1'Inde, de 
l'Amerique , des iles d'Afrique et meme de 
l 'Europe; et małgre la guerre et l insału-
brite de Batayia , la rade est toujours remplie 
des pavillons de toutes les nalions atlirees par 
les benefices certains qu'on y fait. 
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On y apporle du B engale, des d rogu es , 
palenas, loiles bleues, eloffes de differenles 
especes, el de 1'opium pour echanger conlre 
le r iz , sucre, cafe, tlie , epices, a r a c k , un 
peu de soierie et de la porcelaine de Chine. 

Les balimens des rois d'Achem et de Nalał 
dans 1'ile de Sumatra, y apporlent du camphre 
( le meilleur qui soit connn ) , dli benjoin , des 
nidsd'oiseaux, ducalinet desdentsd'elephans; 
ils chargenl en retour du riz, de l 'opium, 
quelques palenas et des sarraux qui se font a 
Java , a Macassar et aux Moluques. 

Les batimens des princes de l'i!e de Borneo, 
apporlent de la poudre d 'or , des diamans et 
des nids d'oiseaux ; ils en tirent du riz , de l'o-
pium , des palenas, dessarraux , de la poudre 
a lirer , et quelquefois de pelils canons pour 
se defendre, disent-ils, contrę les pirates, mais 
plulót pour s'enservir eux-memes comme tels. 

Les Amerieains apporlent des casimirs , des 
draps, des chapeau.t, du fil d'or, d argent, 
des galons, de la papeterie, du vin , de la 
bierre, de 1'eau de Selz, des comeslibles et 
des piaslres; pour avoir des epices, du sucre, 
de 1'arack , du ihe, du cafe, du riz, des 
jon es, el un peu de soierie et de porcelaine 
de Chine. 
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Les balimens de Mascate apportent des 
piaslres et de la gomme arabiąue, en echange 
de sucre, the, poivre, riz et porcelaine. 

Ceux de 1'Ile-de-Franee y portent du vin , 
des comeslibles , tels que , huile d'olive , vi-
naigre , jambon , fromage , savon ; de la quin-
ćaillerie , un peu de mercerie et du bois d'e-
bene : ils recoivent en echange beaucoup de 
r iz , du sucre blanc et candi, du cafe , du 
poivre, de 1'arack, du ihe , une grandę quan-
tite de porcelaine de Cbine el cle polerie de 
Banlam , des satins et pekins , du calin et des 
rolins. 

On y recoit du cap de Bonne - Esperance, 
des semen ces polageres, du beurre, du vin 
de Madere el de Conslance; en echange de 
riz, sucre, cafe, ihe et epices. 

Les Chinois y apportent une immense quan-
tile de porcelaine el de soieriesde toute espece: 
on leur donnę en echange, des piaslres, de 
l'opium , du bois d'ebene , de sandał , des 
epices el des nids d oiseaux dont ils sont tres-
friands. 

Ces nids sont a peu pres gros comme la 
moitie de la main d'une femme ; ils sont fails 
par une Ires-pelile hirondelle de,mer, et com-
poses d'une subslance gluanle et d'ecume de 
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mer, enlrelacees parfilamens. On entrouve le 
long des cótes de loutes les iles de la Sondę, 
et dans l'interieur des cavernes et rochers les 
plus escarpes. L e moyen employe par les 
Indiens pour en prendre , est celui-ci : ils 
plantent un poteau sur le sommet des preci-
pices, y attachent une echelle de corde et 
descendent ainsi dans les endroits les plus peril-
leux pour en faire la reclierche. Ces nids for-
ment une branche de commerce Ires-consi-
derable avecla Cliine. Quoiqu'ils n'aient aucun 
gout ni odeur , ils ont la propriete de rechauf-
fer , de donnerdu ton aux eslomacs delabres, 
el de reveiller toutes les sensalions: c'est, enfin, 
un slimulant des plus 1'orls. On en fait d'excel-
lent bouillon, et chez tous les princes et gou-
verneurs de 1'Inde, on en met dans tous les 
ragouts. Leur prix excessif ne permet pas aux 
simples colons d'en faire usage, car ils coulent 
5 et 6 louis la livre; les nids blancs sont les 
plus recherches. Pour les appróter il faut d'a-
bord les laver dans trois ou qualre eaux tiedes; 
ils se gonflent comme le gros vermicelic r 

quaud ilsy ont ele quelque temps (a) . 
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Relations avec le Japon. 

Les Holland ais etantles seuls Europeens qui 
communiquent avee le Japon , le gouverneur 
generał des Indes y expedie de Batavia , tous 
les ans au mois de juillet, un vaisseau du p o r t , 
de 12 a l i ioo tonneaux pour y porter des casi-
mirs, des draps fins, de 1'horlogerie et des 
epices : toutes ces marchandisessont echangees 
presque enlierement contrę des lingots de 
cuivre dont on fait de la monnaie tres-grossiere 
pour le paiement des troupes indiennes el euro-
peennes, ainsi que des employes des comptoirs 
de file de Java etdes Moluques.Ces lingots sont 
d'un des beaux cuivres rouges qu'on puisse 
trouver , et gros comme un d o i g t ; on les 
coupe par morceaux de 2 , 4 , 6 et 8 sous 
deHollande , la valenry est empreinte; on ap-
pelle cette monnaie en langue malaise batou , 
quiveut dire pierre. La compagnie tire aussi du 
Japon , du camphre ; mais il esl d'une qualite 
bien inferieure a celui de Sumatra. 

Ces voyages sont d'un avantage considerable 
pour les capitaines des batimens qui en sont 
charges. Comine ils ont plusieurs tonneaux de 
portpermis, independamment de leur cbambre 
et du ponl , ils apportent pour leur compte des 
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meubles de differens genres, des eventails, 
differens objets en euivre et des sabres dont 
les James sont d'une trempe qui equivaut au 
meilleur damas de Turquie. Ces sabres y sont 
marchandise de eontrebande : ainsi, dans 
tout pays, l'interet et la cupidite exposent a 
lont, les commercans qui cnfreignent les lois. 

On vend ces laines de sabres a Balavia, de-
puis 4 jusqu a 8 louis l'une. 

Dans la cargaison , il y a loujours un present 
d usage pour 1'empereur de ce vaste pays : ce 
prince, en relour, en adresse egalement un au 
gouverneur generał des Indes bollandaises. 
Celui-ci consiste ordinairemenlen secrelaires, 
commodes, necessaires d'un bois precieux 
marquetesou unis, couverls d'un vernis unique 
de ce pays, et incrusles de fleurs ou de difle-
rens aulres dessins en nacres de diverses cou-
leurs. 

La maniere de Iraiter au Japon est toute parli-
culiere depuis que les jćsuites missionnaires en 
ont ete chasses pour avoir voulu y semer la dis-
corde en propageant leur doctrine. La compa-
gniedeslndesy auncommisen permanencesur 
unepelileile (Naugazacki) peueloigneede la 
Grande-Terre.Lorsque Je navire deBatavia en 
esl a peu de distance, un agent de 1'empereur 
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hele pour demander au capitaine s'il est chre-
lien; celui-ci repond qu'il est Hollandais; alors 
onlui faitsigned'approclier: des ce moment il 
est entoure d'une ińfinite de barques arraees. 
On le visite d'abord pour s'assurer qu'il n'a ni 
femmes ni livres; car une loi severe defeud 
1'approche daucune femme dans cette i le, et 
1'enlree d'aucun livre : un batiment hollan-
dais qui sJaviserait d'en avoir a son bord , 
serait renvoye de suitę stins pouvoir oblenir 
aucun echange, et cela suffirait pour oeca-
sionner une rupture dans les rapports com-
merciaux. Apres celle visite, on debarque 
toutes les marchandises , on desarme et 011 
degree le batiment sans que le capilaine et son 
equipage aient a s'en meler : le lout est Irans-
porle a terre; il remetl'elat de sa cargaison a 
1'agent de 1'empereur, et la nole de ce qu'il 
veut en echange, el il allend ses marchandises 
de relour. O11 lui envoie sans retard, dans 
l'ile, les vivres et les femmes qu'il demande et 
qui lui sont necessaires, ainsi qu'a son equi-
page (leurs lois permellenl la communicalion 
avec les femmes de leur pays). Dans cet in-
tervalle, le capitaine fait ses affaires person-
nellesetses echanges particuliers. Quand lout 
est lermine, les marchandises de retour ren-
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dues a la cótey et 1'empereur ayant envoye 
l'elat de ce qu'il veutl'annee suivante, lesJa-
ponnais chargent encore eux-memes le bati-
ment, l'arment, y remeltent son greement, 
et rendent loules les armes, tous les papiers et 
effets dont ils s'elaient assures a l'arrivee. II 
n'est point d'exemple qu'il se soit rien egare : 
en elTet, la probite est porlee a un si haut 
degre dans cet empire, que les marchands 
laissent presque toujohrs leurs boutiques et 
magasins sans gardiens ni commis. Un Japon-
nais a-t-il besoin de quelque cliose, il entre 
dans la boutique ou elle se vend : s'il n'y trouve 
personne, il la prend , met en place la valeur 
qui y est indiquee, et sort. 

Toutes les rues des villeś sont fermees la 
nuitpardes grilles de fer; chaque Japonnais 
repond de son voisin, de maniere qu'ils ont 
tous inlerćt a ce qu'il n'arrive aucun evene-
ment : en oulre, s'il se commetlait, dans un 
quartier, un vol ou un autre crime*dont on ne 
pourrait decomrir 1'auleur, le crieur qui est 
une espece dagent de police, le commissaire 
de police charge de la surveillance, le jóge 
du quartier, et les voisins, seraient obli-
ges de rembourser l'objet et de subir une 
peine corporelle tres-rigoureuse : la familie 

i 
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de ces deux derniers serait mise a mort. 
Ge peuple esl tres-rigide observateur de ses 

lois , de ses usages, et de ses moeurs eiviles et 
domestiques. Les Hollandais, dans leurs am-
bassades, ont ete et sont encoreobliges desę 
soumettre a des situations et a desposlures hu-
railiantes pour communiquer avec le Japon. 
Afin que les ambassadeurs et leur suitę n'aient 
aucune connaissance de 1'interieur du pays, 
on les transporte jusqu'a la capitale dans des 
palanquins bien fermes de jalousies immobiles, 
et rien ne pourrait determiner les porteurs a 
leur laisser la liberie de jouir de la vue du pays 
qu'ils parcourent, et de prendre des connais-
sances locales, de sorte que l'on a fort peu de 
renseignemens certains sur 1'interieur de ce 
pays. Les mers qui baignent les cóles du Japon 
sont tres-mauvaises el peu connues, et on n'en 
a pas une seule bonne carte; aussi ce sont des 
officiers praliques de la marinę marchande hol-
landaise qui commandent presque toujours les 
vaisseaux qu'on y envoie de Balavia. 

M. Mouskitire , ancien capitaine de fregale , 
dont je fis la connaissance a Samarang a la 
cóte septenlrionale de Java, eut le comman-
dement du batiment en x8o5; il en arriva avec 
son yaisseau demate de ses trois mats par 1'efFet 
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d'une lempeleaffreuse qu'il essuyaen revenant, 
et pendant laquelle ił ne dut son salut qu'a la 
solidile de son batiment, et a la bonte de son 
equipage. 

Cet officier rectifia dans son voyagelamau-
vaise carte des cótes du Japon qu'on lui avait 
donnee, et il reconnut une inlinile de hauts-
fonds et de rochers sous l 'eau, dont il deler-
mina la latilude et la longilude. 

II manqua d elre pris par une fregate an-
glaise qu'il rencontra : son sang-froid le sauva. 
A la vue de ce batiment, il arbora pavillon 
anglais; mais la fregate lui lira un coup de 
canon pour le faire approcher. M. Mouskilire 
parleparfaitement 1'anglais, ainsi qu'unegrande 
partie de ses matelols, au nombre descjuels se 
trouvaient des Americains, el dautres qui 
avaient ete prisonniers en Anglelerre dans la 
derniere guerre. II commanda , sans se decon-
cerler, la manoeuvre en anglais, se mit dans 
son canot, et se rendil a bord de la fregale; la 
il se plaignit ameremenl de ce procede , se 
disant balimenl de la compagnie du Bcngale, 
revenant de Chine, etprevinlle capilaine qu'a 
son arrivee a Calculta, il en rendrait comple 
au gouverneur. La maniere vive avec laquelle 
il s enonęa, deconcerla tellement capitaine 
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anglais, et ie mit si bien dans 1'erreur, que, 
Craignant des reproches a son retour, il lui 
lit des excuses, et la paix se fit entre eux. 
M. Mouskitire dejeuna avec lui et Pengagea a 
venir diner a son bord; mais 1'anglais refusa , 
1'inconstance des venls ne lui permettant pas 
de s'absenter de sa fregate. De retour a son 
bord, le capitaine hollandais continua a com-
mander la manoeuvre en anglais: les deux bati-
mens firent roule ensemble pendant la journee 
enliere, et les officiers conversaient de temps 
en temps entre eux avec le porte-voix. A la 
nuit M. Mouskitire fit fausse roule, et s'es-
quiva. La prisede son vaisseau aurait ele bien 
prejudiciable au commerce de Balavia, et 
notamment a la compagnie; car il j avait a 
bord pour environ 2 millions et demi de lin-
gots de cuivre, et 5 a 600,000 liv. de mar-
chandises diverses. 

Quelque temps apres mon retour a l'IIe-de-
France, j'appris avec regret que ce brave ca-
pitaine hollandais etait mort de la funeste ma-
ladie de Batavia. 

1. 
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Qbservations gćnćrales sur le commerce des produc-
tions coloniales. 

Les etablissemens croissant en nombre dans 
la Louisiane, ceux que les Anglais ont for-
mes depuis 12 ans a la Tr ini le , les grandes 
plantations augrnenlant toujours dans 1'Inde, 
de nouvelles sucreries s'elevant tous les ans a 
Java , enfin celles qui ont ete etablies a l'Ile-de-
F r a n e e , et qui sont deja d'un grand rapport , 
parviendront, en peu d'annees, a remplacer 
Saint-Domingue pour le sucre. 

L e poivre est devenu trop abondant pour 
que son prix ne baisse pas, iualgre les de-
mandes de 1'Europe. 

L e the eommun de la Chine et le girofle, 
servant actuellement en Europę pour la tein-
ture , leurs prix se soutiendront. 

Lacannelle vient presenlement dans tous les 
pays colonises, sous les tropiques. 

L a muscade se soutienl encore; mais, par le 
procede nouvellement decouvert a File Bona-
parte, de greffer par attache et de changer 
ainsi tous les muscadiers males en femelles, 
cet articlepourra devenir surabondant pour 
la consommation de 1'Europe. 

L e cafe aura long-temps la meme valeur, 
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toulesles classes de citoyens en ayant conlracte 
1'usage; en outre, les quantilesque produisent 
et produiront les colonies franęaises et hollan-
daises, ainsi que le Levant, ne pouvant sur-
passer les demandes ; d ailleurs cel arbuste ne 
peut prosperer que sur le terrain qui lui est 
propre, et lorsqu'il est expose a une trop forte 
chaleur, ou a de grands venls, il deperit. 

i5. 
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No te du Chapitre IX, 

Par M. S O N N I N I . 

(a) GES nids si recberches, particulierement 4 
la Chine, sont l'ouvrage d'une espece d'liiron-
delle , la salangane (liirundo esculenta ) , d'un gris 
noiratre , tirant un peu sur le vert , avec une 
nuance d'un gris de souris sur le dos et sous le 
ventre; le doigt du milieu , inesurź avec 1'ongle , 
surpasse le pied en longueur; 1'ongle dece doigt est 
tres-long, aigu et recourbe ; 1'oiseau s'en sert pour 
s'accrocher aux rochers; la queue a plus de lon-
gueur que le corps ? le eon et la tete pris ensem-
ble; elle est aussi un peu fourchue. Cette hiron-
delle est a peu pres de la taille de 1'birondelle de 
rivage , mais elle est si delicate et si legere', que 
dix oiseaux de cette espece ne pesent qu'environ 
deux onces et demie. 

Les salanganes preparent leurs nids avec leurs 
exciemens , et mettent deux mois k cette prepara-
tion. L a formę de ces nids est celle de la moitić 
d'un ellipsoide creux , alonge et coupe k angles 
droits par le milieu de son petit axe. Dans deux 
de ces nids que j'ai YUS, on trouvait des plurnes 
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engagees dans leur substance h demi - transpa-
rente. Plus les nids approcbent de la couleur blan-
ohe, plus ils sont estimes. Les Chinois en font le 
plus grand cas, et ils les servent, appretós de di-
verses manieres , sur les tables opulentes, non 
seulement comme un mets exquis , mais encore 
comme un restaurant et un des plus puissans 
aphrodisiaques. Le palais des Europeens ne trouve 
dans ęe singulier aliment qu'une pate insipide , 
approcliante du vermicelle. 
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G H A P I T R E X . 

Dejense de Batavia. — Ses bancs. — Troupes 
indiennes et europeennes. — Sa population, 
i— Nations dwerses dont elle est composee. 
— Ses promenades. — Son insalubrite. — 
Productions de son sol. 

L A ligne de defensede Batavia qui contient fe 
depót de toutes les richesses des Hollandais 
aux Grandes - Indes, s'etend depuis l'embou-
chure de la riviere d Antijol, jusqu'a celle 
d'Anckee. 

Independamment de 1'enceinte de la ville, 
composee de bastiops bien revetus en maęon-
nerie, enlouree d'un fosse plein d'eau, tres-
large et Ires-profond , il y a aussi une ci-
tadelle en assez bon etat, formee de 4 bas-
tions egalement revetus de brique. Celle cita-
delle domine la ville , et defend 1'entree de la 
riviere de Jacalra, nommee la Grandę-Rwiere, 
qui lraverse Balavia, arroseses fosses et ceux de 
la ciladelle. A 1'embouchure de cette meme ri-
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viere, et a l'extremit^ de sa rive gauche, est un 
fort dit le Water-Castel, lequel est baigne par 
la mer. Son terre - plein esl revelu de macon-
nerie, et ses parapels bien gazonnes : il conlient 
3o piecesde 24 et de 16; iJ a dans son enceinte 
une caserne en bambous pour environ 100 
bommes, quelques logemens d'ofticiers, etun 
puils : le tout est en bon etal.Ce fort estflanque 
par de bonnes batteries placees sur les rives 
gauche etdroite, avant d'arriver a la citadelle 
el a u corps de la place. 

Laile gauche a pour sa defense 4 ouvrages, 
savoir : une redoute dile la Flute, situee un 
peu au-dessus de 1'embouchure de la riviere 
d'Anckee dont elledefend 1'enlree , les embar-
cations pouvant y penelrer , et une tres-belle 
cbaussee qui y communique conduisant au 
pied des murs de la ville. 

Le long de la cóte sont le Beschekerme et le 
Middel balterie : ce dernier ouvrage se trouve 
intermediaire avec le W a l e r - Caslel. Pour 
flanquer le Beschekerme el defendre la grandę 
cbaussee d'Anckee, on venait de conslruire sur 
celle cbaussee une redoule dite la Siberg. 

L'aile droite est aussi defendue par 4 ou-
vrages, dont 3 sont le long de la cóte, sa-
voir : 
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LeCastor, pres de 1'embonchure de la riviere 
des Emerades, dans laquelle on trouve 3, 4 et 
5 pieds d'eau. L e Bollelier dont on venait 
darrondir les flanes, egalernent situe pres 
d'une petile riviere, mais dans laquelle nne 
grandę embarcalion enlrerait difficilement. 
LeZelucht place a 1'embouchure el sur la rive 
gaucbe de la riviere d'Anlijol, que l'on yenait 
de construire en remplacement de la batlerie 
qui se lrouvait isolee, et qui elait siluee a la 
poinle de Slingerland. Enfin le Tolbruck, 
forle ballerie plaeee pres el au-dessus du grand 
ponl de bois qui traverse la riviere d'Anlijol, 
pour en defendre le passage el la communica-
tion de la grandę chaussee qui vient de Tije-
lenki ng par Tanijong-Priock. 

Le Tolbruck venail d'elre conslruit aussi en 
remplacement de l'ouvrage qui etait traverse 
par la chaussee deTijelenking a Batavia, lequel 
elait appuye d'un cóte a la riviere d'Antijol 
pres d'un tempie chinois, et de 1'aulre a des 
marais quibordent la cole. 

Le petit fort d'Antijol est tres-ancien ,'bali 
en briques : ses parapets n'ont guere que 4 
pouces d'epaisseur; aussi ne pourrait-il servir 
toul au plusque contrę les nalurels du pays. II 
^st comme abandonne. 
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En seconde ligne sur la grandę chaussee de 

Batavia au Tolbruck , est une bonne batterie 
qui y coinmunique et qui le flanque. 

Les cartes annexees a ce journal indiqueront 
plus facilement aux lecteurs 1'emplacemenl de 
ces batleries; elles sont une copie de celles 
dont j'ai eu 1'honneur de faire hommage le 20 
decembre 1807, a Venise, a S. M. 1'empereur 
et roi, et qu'elie a eu la bonie d'agreer. 

Tous ces ouvragessonl en lerre revetue de 
gazons : ils ont dans leur enceinte une caserne 
de bambouspour environ 100 hommes. 

Aux Tolbruck , Bollelier et W a t e r - Caslel, 
il y a toujours un officier dartillerie europeen ; 
dans les autres ce sont des sergens de cypayes 
qui y commandent de petits detachemens de 
i3 a 20 Malais et Cbinois , lesquels montent la 
gardę armes de sabres et de lances. 

Toute l'aile gauche est si malsaine par les 
marais qui la composent, et d'ou il sort des 
exhalaisons pestilenlielles, queles malheureux 
charges de ce service , tombent souvent ma-
lades cinq a six heures apres etre arrives aux 
posles; il faut journellement renouveler une 
partie de ces gardes : ceux qui s'y soutiennent 
y menent une vie languissante, quoique nes 
dans le pays. 
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Les deux cótes de la chaussee qui s'elend 
depuisla redoule la Flute jusqu'auxfossesde la 
ville , ont ete anciennement ornes de jolies 
maisons de campagne et de jardins de plai-
sance dont on voit encore quelques debris; 
elles ont ete toutes abandonnees a cause de 
1'insalubrite'de l'air qu'on y respire. 

Toutes les terres de la plaine qui forment 
cette ligne de defense, ne sont composees que 
de marais fangeux et inipralicables : elles 
s'etendent jusqu'au-dela de la ville et sont en 
outre enlrecoupees de eanaux. Dans lesgrandes 
secheresses, le grand banc qui se trouve a 
rembouchtire de la riviere de Jacatra , et qui 
est de vase, est a decouvert a maree basse, 
vers son somraet: les etnbarcalions sont obli-
g e e s d e l e tourner du cole de l 'Est, afin d'y 
enlrer. Quand elles sontrendues dans la riviere 
au commencemenl de la jetee dile le Jacpatte, 
elles trouvent des chevaux qui les remonlent 
jusqu'a la douane , lieu du debarquement. 

A 1'embouchure de la riviere d ' A n e k e e , 
le fond est de sable, avec 5 pieds deau jus-
qu'aupres de la cole. 

A celle d Anlijol , nommee par les naturels 
riyiere des Caimans, parce qu'elle est reniplie 
de ces repliles, le fond est d® sable et vase, 
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ainsi que Je banc qui s'est formę a 1'entree 
depuis 4 a 5 ans; mais a la pointę de Stinger-
land, le fond commence, sur la cóte, a etre 
un melange de sabłe et de corail; de temps en 
temps il est mele de petils coquillages jusqu'au-
pres de Tijelenking. 

La cóte, depuisla pointę deStingerland jus-
qu'au grand village de Tijelenking, est moins 
malsaine : aussi j voit-on de jolies maisons de 
campagne , quelques villages assez grands et 
des hameaux. 

Un cnnemi qui voudrait attaquer Batavia , 
nepourrait, tout au plus, que forcer les vais-
seaux a faire cóte; il pourrait peut-etreensuite 
avec ses peniches, en s'exposant aux feux des 
batteries, en bruler quelques-uns, ce que 
1'escadre anglaise a fait en l'an 7 ou en l'an 8 , 
lorsqu'elle vint bloquer cette rade. Et en sup-
posant qu'il parvint a s'emparer de Batavia 
malgre la defense naturelle et ses ouvrages , 
il serait loin d etre maitre des possessions hol-
landaises dans 1'ile de Java , et il lui serait 
meme impossible de sy maintenir; car les 
environs de cette ville ne penvent, a beaucoup 
pres, produire Ja quanlile de vivres neces-
saires aux naturels et a ł'immense population 
chinoise qui riiabite; il aurait a craindre, en 
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oulre, le roi de Bantam , prince voisin et fidele 
allie des Hollandais, dont le pays est tres-peu-
ple; ensuile le conseil des Indes se relirant a 
Samarang situe a la cole Nord , le gouverneur 
generał y lrouverait de grandes ressources 
chez 1'empereur de Malaran et le sułtan 
d 'Ioucki , lesquels lui procureraient facilement 
25 a 00,000 hommes courageux et hien armes, 
independamment des Europeens etdesMadu-
riens et Sammanapps enregimentes et cora-
mandes par des princes de leur nalion. 

C e s t Samarang qui reęoit les productions 
de tous les etablissemens de la c o l e ' N o r d , de 
l'Est el de celles des principaules inlerieures; 
et c est de ce depót que 1'on remplit les ma-
gasins de Batavia. Je donnerai, en son l ieu, 
une descriplion de cette pelite ville. 

Les Iroupes europeennes et indiennes, char-
gees de la defense de Balavia et de ses posles 
exlerieurs , sont composees , 

S A V O I R : 

En troupes franęaises auii-

liaires du i2e hataillou a4° hommes environ. 

Du 23e bataillon hollan-

dais 60 o 

3 bataillons, troupes na-

tionales 2400 enyiron, 
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D'autrepart.... 3aĄ.o 

dont 200 hommes , tant 
officiers, sous-officiers, 
tjue grenadiers euro-
peens; le reste Madu-
riens et Sammanapps. 

i bataillon de cliasseurs a 
pied ^00 Maduriens et 

Artillerie a pied (majeure 
partie en recrnes) . . . 6oo Maduriens. 

l compagnie d'artillerie le-

l i y a, de plus, un corps d'ingenieurs mili-
taires , dont la plus grandę partie est composee 
d'Europeens. Parmi eux sont deux officiers 
francais, le colonel Barbier, directeur desfor-ó ' 

liificalions, et un capitaine; les autres sont Al-
lemands et Hollandais. 

L e chef de toutes ces troupes est Suisse; il a 
le grade de brigadier, el est conseiller des 
Indes. Le second chef, M. Yaugine, Francais, 
colonel du regiment des troupes nationales, 
est charge de tout le detail du serviee et de 
1'administration. 

Sammanapps. 

gere . . . 
Et cavalerie 

100 Maduriens. 
200 Europaens. 

454o hommes. 
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L'arlillerie est egalement commandee par 
un Franęais qui habile ce pays depuis 4o ans. 
Ce colonel se nomme d'Ormancey d'Hormois; 
il est de Dijon. 

Toutes ces troupes sont casernees dans les 
environs, a cause de Finsalubrite de la ville et 
de la cóte; il ne resle en ville que le 3e ba-
taillon des troupes nationales pour faire le 
service du chaleau et des porles, ainsi que 
quelques artilleurs indiens dans les balteries 
de la cóte , comme je 1'ai dit plus haut. 

II faut convenir que malgre le courage et 
1'espece de ferocile nalurelle des Malais, si 
ce peuple n etait seconde, soutenu et com-
mande par des Europeens, dirige en oulre 
par des princes de leur nation, on aurait 
beaucoup de peine a les mainlenir dans une 
action un peu vive. II est a presumer qu'ils 
lacheraient le pied, et que rien ne pourrait 
ensuite les rallier. Journellernent les recrues 
qui arrivenl desertent par 4o et 60 a la fois. 
II faut employer la voie de leurs princes qui 
resident a Balavia , el pour lesque!s ils ont 
beaucoup de rćneialion et d'affeclion , afin 
de les soumeltre et les rallier ; mais il faut 
aussi etre assez prompt pour les rejoindre 
arant qu'ils se soienl embarques dans des pi-
rogues qui sonl loujours le long de la cóte, 
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et avec lesquellesilsgagnenl facilemenl l'ile de 
Madure, leur patrie; ou ils se sauvent dans 
le royaume de Bantam , qui est ordinairement 
le refuge de tous les deserleurs et brigands, 
tant malais que chinois. Ce royaume ou tous 
les mauvais sujets trouvent toujours des se-
cours, quoique le roi soit allie de la Compa-
gnie hollandaise et presque son tributaire, a 
sa frontiere siluee a Tangarang, a deux lieues 
de Batavia. 

II faut ajouter a cet inconvenient celui de la 
mesintelligence qui regne continuellement en-
tre une grandę partie des officiers superieurs, 
occasionnee par le defaut de confiance dans le 
brigadier, lequel, avec son caraclere difficile 
et ses principes, n'a jamais su l'obtenir d'au-
cun d'eux. D'ailleurs, il ne peut exisler de ve-
ritable esprit militaire et de corps, par con-
sequent d'union , dans un gouvernement mer-
cantile, ou le moindre ecrivain a un rang 
superieur, et ou tous ceux qui arrivent peu-
vent etre indistinctement recus officiers, par-
venir, en peu de temps, aux grades les plus 
eleves , el ne cherchent qu'a fiłire fortunę par 
tous les moyens qu'o!Tre cette colonie ou il y 
a tant de ressources. Cependant, c'est a ces 
etrangers qu'elle doitsa population nsmbreuse 
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d'Europeens, sans lesquels elle serait reduile 
au peu de colons qui y sont fixes. On senlira 
parfaitement que sans la defense naturelle de 
cette ile , la doueeur de son gouvernement et 
son adroite politique a maintenir une division 
constanle entre les plus puissans princes qui 
gouvernent sous les titres d'allies, de tribu-
taires el de proleges de la compagnie , et qui 
sont verilablement sous sa dominalion; sans ce 
concours de circonslances , dis-je , les Hol-
landais, a moius d'avoir des forces europeen-
nes bien plus considerables , auraient eu beau-
coup de peine a conserver leurs etablissemens 
dans File de Java. On doit ajouler que la 
Compagnie a le plus grand ascendant sur les 
princes des autres iles de la Sondę, ascendant 
tel que tous les pelils rois des environs , quoi-
qu ilsn'aientaucun rapportde commerce avec 
Ba ta via , ne se croienl pas assures de leur pou-
voir , s'ils n'onl oblenu 1'approbalion du gou-
verneur generał, qu'ils envoient reclamer par 
des ambassadeurs. 

La populalion de Balavia est evaluee a en-
viron 160,000 habilans, y compris celle des 
faubourgs. 

Les Cbinois seuls sont 100,000, et habitent 
en tres-grande partie le faubourg principal; 
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le resle demeure a la ville. Les nalurels, les 
Armeniens, les Persans, les Arabes et les Eu~ 
ropeens, cómpletent celle population. Ces der-
niers n'y sont guere qu'au noinbre de 12 a 
i5oo , tant employes de la Compagnie que ne-
gocians parliculiers. Peu d'entr'eux cóuchent 
a la ville; ils y oni leurs magasins ou ils se 
rendent des le malin a 6 heures, y font leurs 
affaires jusqu'a 10 el 11 heures, et chacun 
d'eux relourne ensuile a sa campagne a cause 
de l'insalubrile de la ville et des grandes cha-
leurs, ce qui oblige le plus petit particulier a 
avoir des voitures; la chaleur est Irop forle , 
et il y aurait trop de dangers a faire la roule a 
pied. S'il resle en ville quclques Europeens* 
ce n'esl que la cupidite seule qui les y engage, 
au risque de perir 011 de tomber dans un etat 
de langueur, afin d'etre plus a porlee de faire 
quelques affaires avec les capilaines ou subre-
cargues des navires qui arrivent journellement. 

A midi, tout le monde dine, et a 1 hcure 
on fait la siesle. Celle vie est indispensable a 
cause de la temperature ; aussi jusqu a 5 et 6 
heures du soir ne voil-on personne avec qui 
l'on puisse Irailer d'affaires ; elles se lont pres-
que loules le malin. 

Apres la siesle, les Ilollandais montent en 
1. 16 
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voilure, et se promenent autour de 1'ancien 
royaume de Jacalra , en traversant le grand 
cimeliere chinois qui est a peu pres au centre. 
On voit dans ce cimetiere une immense quan-
tite de tombeaux en pierres de laille, avec des 
inscriptions qui indiquent l'epoque de la mort, 
l 'age, le nom, les bonnes qualites et les vertus 
de chacun de ceux qui y sont ensevelis. Ces 
toinbeaux sonl entoures de cypres et de divers 
autres pelils arbres, et ornes plus ou moins 
elegamment, suivant les faculles des parens. 
Ils sont construils d'une pierre de taille de 
5 pieds de largeur sur 3 pieds de longueur; 
a la lele est une autre pierre eievee, ayant 
la formę elliplique , et adossee perpendieu-
lairement a une masse de terre qui finit der-
riere en talus ; c'est sur cette pierre qu'ou 
lit Tinscription; aux deux cóles sont des 
banquelles de lerre gazonnees, ou de pierre, 
afin que les parens puissent s'asseoir" et se 
reposer a 1'ombre des cypres, lorsqu'ils vien-
nent s'acquitler des devoirs funebres. 

Celle promeuade est une des plus belles 
qu'on puisse voir; toutes les communicalions 
quiy aboutissent sont ornees de palais magni-
liques, demeuresdes conseillersdes Indes, des 
principaux employes de la compagnie et des 
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plus riches negocians. En face de ces palais, 
parallelemenl a la chaussee, est un canal na-
vigable qu'on lraverse sur des ponls de bam-
bous tres-ingenieusement conslruils, commu-
niquant sur la rivp opposee , laquelle est cou-
verte de hameaux indiens, dont on apercoit a 
peine quelques cases par la quanlile de co-
cotiers, bananiers , papaia et autres arbustes 
touffus qui les masquent, el dont chaque case 
est enlouree. 

Lorsqu'on va de la ville directement a Jaca-
tra, on voit avant d'arriver au cimeliere chi-
nois ^ elpres d une des loges des franc-maęons, 
1'ancien fort de ce royaume ou se retira le 
malheureux prince de ce pays lorsque les 
Hollandais en firent la conquete pour s'y eta-
blir, et ou il mourut glorieusement dans la 
derniereaclion. 

Onpeut atlribuerla cause de 1'insalubrite de 
Batavia en partie au grand banc de vase qui 
s'est formę vis-a-vis de 1'embouchure de la ri-
viere de Jacalra el qui le traverse, aux canaux 
d'eau croupie qui sont dans les difFerens quar-
liers , ou toules les immondices et les cha-
rognes sont jetees, sejournent et repandent une 
odeur infecte dans un elimal aussi chaud; 
enfin a la nalure du sol, compose de marais 

16. 
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fangeux, remplis de miasmes qui s'exhalenl 
sans cesse et occasionnenl lant de nialadies pu-
trides si lunesles aux Europeens et meme aux 
nalurels et aux Chinois. 

L'homme le plussain et le plusrobusle qui 
n'aura point fait d'exces , peul, d'un instant a 
1'autre, etre allaque d'une maladie, el mourir 
peu d'heures apres par les progres rapides que 
la pulridile faildansles visceres. II fauts'exposer 
le moins possible a la fraicheur de la nuit, user. 
d'un peu de tout avec sobriele , prendre beau-
coup d'exercice a cbeval : tels sont les seuls 
moyens de conserver plus surement sa sanie. 

Au cainp meme de V\ elte-Freden et a Jaca-
tra, qui spnla une lieue el une lieue etdemie de 
la ville et ou demeureut tous les Europeens en 
generał, conime les endroils les plussains, on 
n'esl pas encore a 1'abri des maladics; car dans 
ce pays on est toujours en transpiration, les 
pores sont conlinuellemenl ouverls; et si l'on 
eprouve alors une pelile fraicheur, ce qui ar-
rive assez communemenl le malin et le soir par 
les brises du large et de terre, les porcs aussitót 
se resserrent, etl'on ne larde pas a ressentir un 
petit frisson de fievre. A peine etes-vous couche, 
qu'elle augmente: si on ne parvienta en arreler 
promptement 1'efTet, Fon perd connaissance 
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5 a 6 heures apres. Avant 12 heures la pulri-
dilea deja fait des ravages, et l'on perit ainsi 
sans que les parens ou les amis avec lesquels 
vous vous eles tronve la veille, puissent s'en 
douter. Aussi n'ai-je pas vu de pays oii l'on s'e-
tonnat si peu de la nouvelIe dune inorl, quel 
que soit 1'inleret qu'on prenue a l'exislence de 
celui qui en est la riclinie. 

Lorsqu'un Europeen se marie , le notaire 
charge du contrat fait en nieme lemps le testa-
ment des deux epoux. Les celibataires qui ont 
desenfansnaturels ou adoptifs, ce qui est tres-
commun dans celle colonie , ou qui veulent 
faire des avantages a des amis, font egalement 
le leur (*). Celle precaulion est necessaire a 
cause d'une loi qui autorise le gouvernement a 
s'emparer de loules les successions dont les he-
ritiers ne sont pasindiques par un testament ou 
un contrat de mariage (**). On peut egalement 
eroire quele gouvernement, en rendanl celle 

* Les f rais d'un testament sont fixes a 10 rixda-
lers papiers, cjui equivalent a 5 piastres, de quelque 
natnre qu'il puisse etre, et (juelle que soit la valeur 
des legs. 

** Hors les legitirnes, il fant 1111 testament pour 
que les lieritiers aient droit a 1'autre portion d'une 
succession. 
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łoi, a voulu prevenir les consequences desayaa-
tageuses pour les familles, des morlaliles su-
biles occasionnees par le climat. 

Le seul rnoyen, je crois, de rendre Batavia 
moins malsain , serait de curer les banes qui se 
trouvent aux embouchures des rivieres d'An-
tijol, de Jaeatra e t d A n c k e e , de faire la meme 
operation dans tous lescanaux, de leur donner 

. assez de penie pour que les eaux riy se-
journent pas et qu'elles aient un librę cours et 
assez de rapidite pour emporter toutes les im-
mondices dont ils sont loujours remplis ; d'ela-
blir de bonnes ecluses de nettoiement un peu 
au-dessus de leurs embouchures, notarnment 
de celle de Jaeatra, afin qu'une masse d'eau 
considerable, poussee avec force, puisse net-
toyer tout ce qui se trouverait a 1'entree de la 
riviere, et empecher que les vases ne viennent 
s'y ainonceler de nouveau et y former encore 
un banc. Le banc de Jacalra est toujours 
rempli d'une quanlite prodigieuse de requins 
et de caimans monslrueux , prets a devorer 
les charognes cjui descendent la riviere. 

11 faudrait aussi dessecher les marais et les 
rendre produclifs. On avait commence celle 
operalion ; sur ma carle de la ligne de defense 
de Batavia, on voitfiguree, sur la t ive gau-
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che de la riviere de Jacatra , enlre la filie 
el la cóte, une grandę plaine dans laquelle 
on a lravaille; mais cet ouvrage n'esl qu'e-
bauche, on n'a eponge qu'une partie de ce 
lerrain, et il est loujours marecageux, fan-
geux el impenetrable. 

La politique hollandaise enlre peut-etre pour 
quelqiie chose dans la conlinuation de cette 
insalubrile. D'abord ces marais sont une de-
fense nalurelle, et 1'escadre anglaise, lors de 
son blocus de Bata via , en l'an 7 ou 8, ne l'a-
bandonna peu de temps apres qu'a cause de la 
mortalile qu'elle eprouva dans ses equipages: 
officiers, matelols, aucun n'echappait. Ils per-
dirent enfin tant de monde dans celle rade, 
que lorsqu'ils voulurent lever les ancres pour 
parlir, ils furent obliges de reunir ce qui leur 
restait d'equipage sur 2 et 5 fregates pour j 
parvenir. Quand une fregale etait a la voile, 
on faisait la meme operation pour les autres. 
Un autre motif semble aussi justifier celte ne-
gligence a assainir le pays: ce defaut de salu-
brite en eloigne beaucoup. d'etrangers qui 
mulliplieraienl trop les concurrensdes forlunes 
qu'on pcut j faire. Les gou vernans et negocians 
europeens qui y habitent, sont acclimales, et 
leur rćsidence conlinuelle a la campagne les 
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met a l'abri des maurais eflels de celle insalu-
brile ct de cel air , funesles seulement a ceux 
qui y arrivenl pour y resider, ou aux etran-
gers qui y sejournent quelque lemps pour leur 
commerce. 

Les environs de Batavia ne produisent qu'un 
peu de ble , du mais et du riz. Les arbres 
fruiliers sont le cocoiier, lepalmiste, 1'areck, 
differentes especes de bananier , le papaia , le 
pamplemouse blanc el rouge, le mangouslan, 
le ramboulan , une quanlite enorrne d'ananas; 
enfin beaucoup debelel , qui, comme on sail, 
est une lianę, dont la feuille aromalique est 
maębee par lous les Indiens. Ils etaient sur 
celle feuille verle un peu de chaux eleinte 
mellent a l'un des bouls un petit morceau de 
noix d areck et du cardamome; ensuile ils la 
roulenl el la macbent continuellement. lis con-
servent cetle fcomposilion des heures enlieres 
dans la bouche, ce qui noircit leurs denls et 
rougil leurs levres et leurs gencives; mais c'est 
nne beaule chez les Chinois et les Malais d'a-
\oir les dents noires comme du jais. Beaucoup 
de Malais ajoutent, au bout du rouleau de be-
tel, un peu de tabac frise, qui sort toujours 
de leur bouche. 

On recueille aussi a Balavia du safran et 
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toules les especes de piment. dont on fait un 
grand usage dans tout ce que l'on mange , no-
tarnment dans le riz qui esl la principale nour-
riture , en qualite de lonique si necessaire 
dans un climat aussi chaud, oii les eslomacs 
se delabrenl si facilemerit. 

Les vivres ne sont pas chers en ce pays; la 
volaille y est abondante, nolamment les ca-
nards de Manille : 10 grosses poules rie cou-
tent que 5 francs, le reste en proporlion. Le 
vin seul coulebeaucoup; a mon arrivee la bou-
teille valait 10 francs. Quelques batimens neu-
Ires et franęais de 1'Ile-de-France en ayant ap-
porte pendant mon sejour, il tomba au pris de 
5o sous la bouleille, ce qui est ordinairement 
son plus bas prix. 
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G H A P I T R E X I . 

Ceremonies des Chinois le jour de leur fete des 
morts. — Quelques particularites sur ce 
Peuple. — Son industrie. — Ses vertus do-
mesticjues. 

JLE 4 avril , un des marchands chinois qni 
m'apporlaient mes provisions de bouche , 
m'ayant annonce que le lendemain etait le 
jour de la lele de leurs morls, je me rendis 
avanl le lever du soleil, au milieu des lom-
beaux, pour etre leinoin de la ceremonie que 
je vais decrire. 

Des le lever du soleil une mullilude infinie 
de Chinois des deux sexes et de tout age, les 
uns a pied , Jes aulres a cheval ou en voilure, 
se rendirent a Jaeatra pres de 1'emplacement 
de la capilale de cet ancien royaume , ou 
sont tous les tombeaux de celte nalion. Ces 
tombeaux etaient deja ornes de bandes de 
papiers ou de soie de differenles couleurs , et 
sur chacun d'eux brulaient trois cierges de 
cire rouge. Chaque Chinois apporta ou fit ap-
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porter par ses esclaves , differens mets qui 
furent deposes en offrande sur ces tombeaux. 
On distinguait facilement l'opulence de quel-
ques-uns d'enlre eux par le luxe de leurs mets; 
il y avait des plats garnis de lout ce que la table 
orientale, la plus splendidement servie, pour-
rait olFrir en yiandes, poissons, desserts, su-
creries et boissons. Apres avoir laisse ces dif-
ferens mets plusieurs heures sur les tombeaux, 
ils en mangerent, en ofFrirent aux etrangers 
qui etaient speclateurs , et enleverent le reste. 
Plusieurs cependant y laisserent des volailles 
róties qu'ils avaient expres conservees entieres. 

Des femmes pleuraient sur les tombeaux de 
leurs epoux,des enfans deploraient la perte 
des auteurs de leurs jours, des vieillards ge-
missaient sur celle de leurs fideles compagnes 
et paraissaientregreller de leur avoir survecu. 

Apres avoir parcouru une partie des tom-
beaux , je me rendis aux temples situes dans 
la meme plaine, et aux thealres ambulans 
construits a cole. Ces temples sont de vastes 
salles ornees de grotesques el anliques statues, 
nolamment de celles qui representent Josi au 
milieu de sa familie. 

Josi, disciple de Confucius, dont il avait 
ete le domestique, ensuite Taini, le confident 
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intime, etqni devinl le plus grand legislateur 
de celle anlique nalion , etait ne dans la classe 
la plus basse el la plus malheureuse du peuple. 
Apres la rnorl de Confucius, il ful disgracie 
et banni par rempereur.il se retira dans lesein 
de sa familie et fut reduit a reprendre son elat 
primitif, oii, disait-il, il retrouva lebonheur 
qu'il avail perdu pendant lout le temps qu'il 
dirigea les affaires de 1'empire. Cest a lui et i 
ses lois que les Cbinois doivent la conserva-
lion de leurs moeurs, de leurs usages et deleur 7 O 
coslume. C'cst dans sa retraite , enlouredeses 
parens, qu'il esl represente et adore dans les 
tehiples; ce qui prouve que les Cbinois ont 
senli toute la perle qu'ils oni faite dans le chan-
gement dadmiriislration , et qu'ils reconnu-
rent la bonie et la sagesse des lois de Josi. 
Vis-a-vis de cbacune de ces gothicpies idoles, 
brulaient des cierges de cire rouge de dilTe-
renlcsgrosseurs, el des peliles mecbes d'encens, 
qui repandaient un parfum agreable. Devant 
ct au milieu de ces slalues est une espece 
d autel couvert des mels les plus recherches ; 
dans une cbambre derriere cel aulei,est un aulre 
auleladosse aupremieret surmontede lastalue 
de Josi el d aulresfigures.Un vieux bonzę,d une 
figurę venerable,avec unebarbelongue etblan-
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clie, se tenaitdeboulrecitantdesprieres a basse 
voix; il etait couvert et se balanęait le corps 
continuellement dune manierę assez regu-
liere ; il tenait un pelit morceau de bois ayant 
laforme d une roulette, qu'il laissait tomber de 
temps en temps, et qu'il ramassait chaque fois; 
au boul d'une demi-heure, il se retira. Sous 
le veslibule del'un des temples, elaienten ho-
locauslesdeux viclimes egorgees et placeessur 
un chevalet; elles etaient depouillees, avaient 
les enlrailles arraebees el placees devant elles. 
L'une etait un porc, 1'aulre une cbevre a la-
quelle on avait laisse les cornes. Le choix de 
ces animaux, pour les sacrifices, vient origi-
nairement de Josi, qui juslifia celle prelerence 
en ce que ces animaux mangeant et detruisant 
tout ce qui peut serrir a la nourrilure des 
hommes, ne pouyaient elre qu'un holocauste 
ag-reable. 

L'interieur des temples etait rempli de lables 
oii 1'on mangeait des sucreries, des fruits con-
fils, on buvait du the el 1'on fumait. II parait 
neanmoins que cela n'elait permis qu'aux 
bonzes et aux riches ; car la mullitude resla 
dehors sans oser approcher. Tout se dispOsant 
pour les ceremonies, je restai au milieu d eux, 
nous nous y irouvames deux Europeens. Je 
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m'inlroduisis dans une chambre qui sert aux 
memes usages que nos sacnsties; elle renfer-
mait les ornemens et les habillemens du cul le , 
les bonzes s'y habillaient et disposaient le tout; 
derriere cette chambre etait une cuisine qui 
servait probablement pour la preparation des 
offrandes. 

Costumes des Bonzes et Bęnzesses. 

L'habillement des bonzes consiste en une 
tunique de soie violette, transparente comme 
le crepe; ils la mettent par-dessus leurs vete-
mens ordinaires; ils se ceignent ensuite d'une 
ceinlure de soie tressee , ornee de dorures, a 
laquelle ils atlachenl des ornemens et les ins-
trumens necessaires aux ceremonies ; ils met-
tent par-dessus une robe dont les longues man-
ches, brodees en or , se retroussent sur les 
poignets en formę de paremens. Ces robes sont 
egalement violeltes, mais d'une espece de pe-
kin broche, tres-fort et beau; elles sont fer-
mees devant et derriere, et n'ont, ainsi que 
les chasubles des pretres calholiques, qu'une 
ouverture par en haulpour y passerla tete. Sur 
la poitrine et le dos , sont deux plaques de 
broderies en o r , Ires-riches et parfaitement 
travaillees. Ces broderies representent un oi-
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seau a peu pres semblable a l'aigle. Ils ont 
aux bras des ornemens egalement brodes, et 
qui ont beaucoup de rapport avec les au-
musses. Ils tiennent a la main un grand even-
tail, dont letui pend a leur ceinlure comme 
une gaine de couteau. Leur coiffure consisle en 
un chapeau blancdepailleoude jonc, deforme 
conique, a la poinle duquel est une pelite 
boule d'or ou de cristal, et derriere laquelle 
une pelile touffe de soie rouge pend el couvre 
la moiliedu bonnet. Leur chaussure consiste eu 
panloufles brodees en o r , dont les bouls sont 
carres. Ils oni les jambes nues. 

Plusieurs bonzesses etaient dans cette sa-
cristie; elles baisserent les yeux en me voyant, 
et delournerent la vue. Elles avaienl aussi des 
robes de soie vio!ettes, mais sans dorures ni 
broderies. Ces robes etaient ouvertes par de-
vant et leur couvraient tout le corps. Leurs 
cheveux, tresses et retrousses par derriere, 
formaient une touffe ronde, fixee avec deux 
epingles, dont les leles etaient de diamans. 
Ces touffes de tresses etaient enlourees a la 
malaise avec d'aulres epingles ou aigrelles 
tres-riches, formant les rajons d'un soleil tres-
eclatant. Leur chaussure etait la meme que 
celle des bonzes. Elles ne parlicipent pas aux 
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ceremonies exterieures, comme jc me letais 
imagine d'apres leurs vetemens. Elles resterenfc 
dans la sacrislie, probablemenl pour des ce-
remonies parliculieres. 

Cćrćmonies. 

L'heure des ceremonies etant arrivće, les 
bonzes, au nombre de quinze, sortirent de la 
sacristie au son d'une musique bruyante et 
glapissanle, insipide pour des Europeens. Ils 
se rendirent devanl 1'autel, et y firent plu-
sieurs genuflexions el gesles ; on presenta en-
suile au grand prelre , chef des bonzes, au-
quel je ne vis aucune marque distinctive , plu-
sieurs mets qui etaienl sur 1'autel; il fit difle-
renssignes, en prononęant des paroles d'un 
ton gemissant et larnenlable ; apres avoir fait 
diverses libations de plusieurs liqueurs qu'il 
melangea et repandit sur ces offrandes, les 
autres bonzes les replaceren l sur 1 aulel. E un 
d'eux prit ensuile un carlon qui contenail des 
caracleres qu'fl clianta. Les paroles me paru-
rent peu analogues au jour et a la ceremonie 
par le rire eclatanl d'une partie des audileurs. 
Cbaque bonzę avait a la main une boile ou pe-
lit etui rempli de meches d enCens, allumees, et 
qu'il rallumait chaque fois qu'elles s'eteiguaient. 
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Apres avoir reilere celte ceremonie, pendant 
laquelle la musique ne cessa de jouer, ils en-
Irerent dans la chambre a cóte pour s'y ra-
fraichir. Ils y prirenl du the, et sortirent en-
suile en procession pour se rendre au second 
tempie, ou ils firent la meme ceremonie. De-la, 
ils se rendirent au thealre; arrives au pied, ils 
s'arreterent ; le chef des bonzes mon ta Seul 
dessus, fit beaucoup de gesles, perora avec 
de grandes exclamalions, et les acleurs ćom-
mencerent le spectacle. 

Pendant toules ces ceremonies et ces scenes, 
les portes des temples et les deux cótes du 
theatre elaient remplis de Chinoi6, et nolam-
ment d eńfans , jouant diflerens jeux de ba-
sard, passion dominanle de ce peuple. Telles 
sont les ceremonies dę ce jour, que les Cbi-
nois consacrent a la memoire de leurs ancetres 
et de leurs amis. 

Une grandę parlie des volaiiles róties resta 
la nuit sur les tombeaux. La classe vuliraire, o 7 

toujours la plus superslilieuse chez toutes les 
nalions, s'imagine que pendant la nuit qui 
suit celle ceremonie, les morls se rassemblent 
et se regalent. Les malheureux sement, le long 
des tombeaux de leurs aieux qni les interes-
sent le plus, des amulelles, afin qu'ils puisseot 

i. 17 
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y prendre part. Ces amulettes sont des raor-
ceaux de papiers de soie,sur lesquels se trouve 
ąppliquee unefeuille d'argentbaltu;ilsles con-
siderent comtne papier-monnaie ayant cours 
chez les morts. 

Comćdie chinoise. 

Les Chinois sont si noinbreux a Batavia , et 
si remuans, que la politique hollandaise a soin 
de leur donner toujours quelques sujets de 
distraction. Pour y parvenir, leur che!', qui 
a le litre de capitaine, est oblige d'entrelenir 
a ses frais une troupe de filles publiques ma-
laises, qu'on nomme ronguines, et a la cóte 
de Malabar et de Coromandel , bajaderes. 
Ces filles, tous les jours indistinclement de-
puis neuf heures du soir jusqu'a 1'aurore, 
jouent la comedie au milieu de la r u e , sur 
une espece de theatre conslruit dans le camp 
chinois. O n ne peut guere se faire une idee de 
cette comedie , qui rn'a semble represenler 
toujours des guerres de Tartares contrę les 
Chinois. II m'a paru d a b o r d que plusieurs 
chefs , sous differens costumes, avec des fi-
gures barbouillees de noir et de blanc ou mas-
quees, venaient annoncer au peuple une nou-
velle guerre , dont ils se prometlent beaucoup 
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de succes; ils haranguent les soldats en faisant 
differens gesles ou grimaces; vient ensuile un 
generał ou un grand-prelre, car il en a le 
cos tu me, lequel, apres avoir beaucoup parle, 
crie et geslicule, monie et s'assied sur un 
banc de bambous , exhausse sur une pelite 
table de meme bois, placee a demeure au 
fond et au milieu du ihealre. Apres qu'il a 
fait une espece de discours, viennent les com-
baltans. Les Chinois ont chacun une coiffurć 
et un costume differens; ils sont armes de 
lances , ou plulót de batons ferres dś 7 a 8 
pieds de long, qui leur servent d armeś offen-
sives el defensives; ils les font tourner aUlour 
de leur corps, et ils sen servent a parer les 
coups, comme les Brelons avee leurs balons a 
deux bouls; ils les manient avec assez d'a-
dresse. Les Tarlares sont en uniformes : ce 
sont des habils courls, pantalons larges, et 
des chapeau* ou bonnets en formę de calótte; 
ils sont armćs d'un sabre et d'un bouclier tres-
grand avec lequel ils se couvtent la tele et 
la moilie du corps. Ces coinbals se terminent 
par de nouveaux discours, que font les chefs 
el Je grand-prelre sur le courage des soldats. 

Une musique bruyanle de gonigoms, qui 
rendent le son de 4 a 5 chaudrons Sur lesquels 

l7-
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on frappe, ne cesse de joue,r pendant tout le 
speclacle : ce sonl les ronguines qui rein-
plissenl lous les róles. On y lrouve lonjours un 
grand nombre de spectaleurs chinois et quel-
ques Europeens elrangers, q»i y vieiinent de 
Batavia par curiosile. 

Aulour du tlieatre et le long de la rue prin-
cipale du camp chinois , au milieu cle laquelle 
il esl conslruit, on voil uue immense quantile 
de tables de jeux et de restaurateurs de celle 
nation. Tous les bancs el lables sont en bam-
bous; beaucoup d'etrangers yiennenly souper 
en se promenant : on n'y mange qu'avec de 
petits balons qui servent de fourchelles; les 
cuillers sont de porcelaine commune, et leur 
inanche est Ires-courl et recourbe. Ils o n t , 
dans leurs reslaurans, une infinile de mels di-
vers; chaque porlion esl servie dans une pelile 
assielte comme une soucoupe.Toutle manger 
est en marmelade, haclie, ou en soupe , et 
presque loujours froid : leurs boissons, au 
conlraire , sonl lonjours chaudes; ils en ont 
une qu'ils appellenUow/yow, composeed arack, 
de sucre el deau chaude. 

Un de leurs mels lavoris, ces i le chien, dont 
ils mangent a toutes sauces. Ils oni une espece 
parliculiere de ce genre dont le poił est ras, 
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qu'ils engraissent, el dont ils sont trfes-friands , 
ainsi que du porc; car il ny a point de nation 
qui en mange autant que les Chinois. Ou 
peut compter que les 100,000 Chinois qui 
vivent a Batavia, nourrissent 3 et meme 
4oo,ooo coehons; il 11'est pas de familie qui 
n'en ait beaucoup, ce qui ne contribue pas 
peu a entretenir le mauvais air et la mal-
proprete qui regnent dans leur camp el autour 
de leurs maisons. 

Independamment de la cpmedie, on ren-
contre, le long des rues du camp, des pro-
cessions d hommes masques ou barbouilles, 
avec des timbales, des gomgoms et des tam-
bourins; parmi ces hoinmes ii s'en trouve plu-
sieurs deguises en diables, qu'on porte en 
triomphe sur des brancards, et d'autres en 
mannequins ornesde papiers, de rubans el de 
grelols, assis sur des monslres, ou ce que 
nous appelons des chevaux mańns. 

Je leur ai demande la raison de ces felesdu 
diable ; iis m'ont repondu que le dieu du ciel 
et de la terre etant infinimenl bon , il n'elait 
pas necessaire de le prier; qu'au contraire 
c'etait le diable qu'il fallait prier el feler pour 
1'amuser, et 1'empćeher, par ce m o j e n , d'oc-
casionner des lentations el de faire quelques 
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łours funestes a la nalion : aussi il a pas une 
maison chinoise qui n'ait dans la boutique et 
dans la chambre une grandę et grosse figurę 
peinle sur papier ou sur le mur , represenlant 
Confucius leur premier legislateur, auquel ils 
donnenl la figurę d'un monslrueux Chinois , 
et a cole le diable qui cherche a le ten ter. Des 
deux cótessont des pots de fleurs et des cierges 
de cire rouges et dores, qu'on allume certains 
jonrs, ainsi qu'une petile lampę pendue en 
face , comme dans nos petites chapelles. 

Mariages chinois. 

Les filles chinoises sont toujours renfermees, 
occupees a coudre et a broder; jamais on ne 
les voit en public, et on ne sait qu'il y en a 
dans une maison que par un vase de terre, 
grand comme un pol de fleurs ordinaire, place 
sur le toit, et que l'on casse le jour qu'elles se 
marierat pour indiquer que cellesqóis 'y trou-
vaient ne sont plus disponibles. Les mariages 
se font enlre les parens, sans que les futurs 
puissent jamais communiquer ensemble avant 
le jour de la celebralion; une fots mariees , les 
femmes sont egalement retireesdaris 1'inlerieur 
de leur menage , ne pouvant voir que leurs 
purens; les pauvres sculeinent les laisscnt Ira-
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vailler et servir dans leurs bouliques, mais elles 
y sont surveillees avec rigueur. Malgre ce 
genre de vie, cette severite et cet esclavage 
dans lequel sont les femmes chinoises, il n'est 
point de peuple qui ait plus de vertus domes-
tiques : le Chinois est bon fils, bon pere, bon 
mari et bon ami; il pousse la reconnaissance 
jusqu'au plus haut degre; elle esl innee chez 
lui, et on en a vu souvent offrir et partager 
leur Fortune ou le peii qu'ils avaient avec des 
Europeens qui les avaient aides 011 leur avaieńt 
rendu quelques service», ct qui se trouvaient 
a leur tour dans le besoin. Cependanl, il est 
beaucoup de Chinois dont les moeurs sont tres-
depravees , ainsi que chez loutes les nations; 
la cupidite de quelques-uns est telle souvent 
qu'ils louent leurs filles, et leurs nieces lors-
que celles-ci se trouvent sous leur depen-
dance. 

On a beaucoup d'exemples, aBatavia, que 
des Chinois , ayant besoin de Fonds pour 
remplir leurs engagemens ou augmenter leur 
commerce , ont livre a des Europeens leurs 
filles, en nantissemenl de sommes pretees. Les 
malhenreuses, vielimes de celte inFarne nego-
ciation , sont alors esclaves jusqu'a ce qu'il 
plaise aux parens de rendre la sorarae prćlee 
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et de les degager. II esl vrai qu'ils livreront 

de preference les veuves; mais celle coutume 

n'en est pas moins barbare. 

Caracteres, Mccurs, Coutumes, Habillemens et 
Droits singuliers. 

Je ne dirai que peu de chose de 1'induslrie 
el du genie commercial des Chinois; on con-
nait assez leurs disposilions a cet egard. C e 
sont eux qni , a Batavia et dans les environs, 
exercent tous les arls et metiers, enlrepren-
nent loules les balisseścet toutes les conslruc-
tions, et font tout le coinmerce en detail. Ils 
sont tres-actifs, lres-ingenieux, el d'une inlel-
ligence parliculiere. Donnez-leur un plan quel-
conque a execuler, lei difficile qu'il soit, ils 
reussironl; mais ils ont un amour-propre ex-
cessif, et une presomplion de leur savoir , qui 
est ridicule. Aucun peuple , selon eux, ne 
peut alleindre, comme eux , a la perfection. 
Dans la comparaison de deux objels sembla-
bles, fails , l un dans leur p a j s , 1'aulre cbez 
une autre nation, si mai execute que serait le 
premier , ils lui donneront la preference. 

Ils sont peu propres a l'art. militaire; mais 
quoique Jaches , mous, effemines, ils sont en-
clins a la reyolte. Leur immense population les 
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rend tres-remuans , mais leurs soulevemens 
n'ont jamais lieu que lorsqu'ils ont la ferme 
persuasion delre trois ou quatre fois plus nom-
breux que leurs adversaires ; il en est de meme 
dans leurs querelles particulieres. 

Le 6 fevrier, une somme chinoise arriva en 
rade de Balavia; elle declara s'elre echappee 
des ports de cel empire qui etait en revolu-
tion. L'empereur yenait de mourir sans enfans 
males, et lous les mandarins s'elaient livre 
une guerre cruelle; la femme, les filles, les 
soeurs el la mere de 1'empereup defunt, avaient 
ete arretees el enfermees. Mais la tranquil!ile 
s'y retablit bienlót apres la prise de posses-
sion du nouvel empereur elu; car nos corn-
municalions commerciales n'en furent point 
inlerrompues. 

Dans les villages de File de Java, il y a 
toujours un chef chinois, qui a le litre de 
capitaine. Dans les villes, il y en a deux; le 
second a le titre de lieulenant. Ces chefs sont 
charges de tout ce qui concerne leurs lois, 
religion, et police particuliere. Dans les cas 
graves, et dans leurs debats avec les Euro-
peens et les naturels du pays, on en refere 
au fiscal. 

Les Chinois payenl annuellement, pour leur 
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industrie et leur conimeree, des droits enor-
mes, percus par la compagnie. Ils sont sujels 
a un droit pour avoir la liberie de laisser 
pousser leurs ongles Ires-longs, notamment 
ceux des pelils doigls. Cesi un luxe tres-grand 
chez eux, et qui fait connaitre d'une maniere 
non equivoque qu'ils n'ont pas besoin de tra-
vailler pour vivre. 

La queue tressee qu'ils portent extremement 
longue (elle leur pend quelquefois jusqu'aux 
jarrets) , paye en raison de sa longueur; cette 
longueur est delerminee par un reglement, 
et mesuree tous les ans a une epoque fixe. 

Leur coslume se compose de pantalons 
larges a la matelotte, et d'babils ronds qui 
ne vont qu'au milieu des cuisses; ces deux 
velemens sont toujours d'une toile de coton 
noir , ou d'un bleu de ciel tres-clair. La cou-
leur blanche est adoplee pour les deuils; le 
deuil des parens les plus proches est, en outre, 
indique par une dechirure au collet des ha-
bits. 

Je ne sais pourquoi ils conservent 1'habi-
lude dangereuse de garder leurs morls dans 
leurs roaisons pendant sept jours entiers. Dans 
un climat aussi chaud , un cadavre est cor-
rompu peu d heures apres sa morl. La police 
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de Balavia devrait obliger ce peuple a sup-
primer cet usage pernicieus non seulement 
a la familie du mort , mais encore au voi-
sinage. On reconnait la maison chinoise ou 
un mort est expose, par un drap blanc qui 
ferme 1'entree et remplace la porte. 
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C H A P I T R E X I I . 

Emirons de Balavia. — TVelte-Freden, Ta-
nabang, Meslei-Corne/is , Ileś d'Onrus et 
de Cambusc. —Description de Tijelenhingj 
sa fausse Baie. — Arbres sacres. — Tom-
beaux de Kramates. 

JLE camp, situe pres de la ville, oii toutes les 
troupes etaient logees dans des easernes de 
bambous, se trouvant dans un endroit bas 
et malsain , surtout pour des Europeens non 
acclimates, et la haute regence de Batavia 
a y a n t r e ę u , e n 1799, le 1 2° bataillon franęais 
comme troupe auxiliaire qu'elle avait d e -
rnandee, on fit etablir un nouveau camp dans 
une plaine boisee, a une lieue et demie dans 
1'inlerieur de l'ile, dans un site bien aere, 
dont le terrain sec est environne de tres-peu 
de inarecages. On lui donna le noin de Welte-
Freden et de camp des Franęais } parce qu'il 
lut etabli pour eux. Le chemin q u i y conduit 
est la belle chaussee qui fait partie de la 
promenade de Jaeatra. Comme je l'ai deja 
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d i t , l'un de ses cótes est garni des maisons 
de campagnes apparlenantes aux conseil-
lers des Inde#, el qui sont autant de palais 
l'autre borde un canal navigable, sur la rive 
droile duquel sont des hanieaux iruiiens.En 
sorlant de la ville , on laisse a gauclie un ou-
vrage dit le Water-Platz, dans lequel il y a 
quelques pieces de canon de moyen calibrej 
il y a une caserne et un corps-de-garde de 
Maduriens et de Sammanapps. A un quarlde 
lieue avant d'arriver au camp, on laisse a 
droile la caserne et le poste de la cavalerie, 
toute cotuposee d'Europeens. On passe en-
suite vis-a vis de l'hópital militaire, et d c l i 
sur le pont d'une tres belle ecluse , construile 
sur la grandę riviere pour conserver l'eau qui 
se perdrait dans une branclie qui y aboutit, 
et pour alimenter tous les canauxnavigab!eset 
inonder les environs au cas d'evenemens mi-
lilaires qui necessiteraient cette mesure. 

Apres avoir passe 1'ecluse, on laisse a gau-
clie l'avenue conduisanl au milieu des lom-
beaux chinois , et on aperęoit le camp, ayant 
la formę d'un carre long, dont le lour peut 
avoir environ une demi-lieue; sur les deux 
premieres faces sont construites toutes les ha-
bitations des officiers; celles des chefs sont 
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isolees; les autres ne font que deux corps de 
batimens , dans lesquels chacun a un loge-
ment particulier, approprie a son grade. Les 
corps de casernes qui sont construites en cbar-
pente et maęonnerie , oecupent le tiers du ter-
rain, et le cole oppose a 1'eniree. Le reste 
sert aux manoeuvres. Le camp des ingenieurs 
dans lequel j'etais loge, estdispose pour sept 
officiers; il est isole et a deux portees de fusil 
derriere l'exlremite de la facedroite du grand 
camp, dans une pelite plaine formee par une 
anse de la grandę riviere. Nos logemens oc-
cupaient deux faces de celte anse; le terrain 
qui nous separait etait garni de cocoliers et 
de differens arbres tres-gros, qui nous pro-
curaient toujours de 1'ombrage, de la frai-
cheur el une promenado agreable : la situa-
tion en est lres-pittoresque. Comme cet en-
droit est entierement solitaire, el que les na-
turels du p a j s sont un peu voleurs el cruels> 
surtout quand ils ont fu me de l'opium, on y 
place toutes les nuils un faclionnaire euro-
peen. A l'extremite de nos petits jardins cou-
lait la ririere; vis a-vis du nu en, sur ia ri ve 
opposee, etait un bameau malais, et le cirne-
tiere de l'hópital , garni d'arbres de difFe-
rsntes especes. Une avenue, fornrant la face 
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gauclie deWelte Freden , conduita un grand 
village chinois, lequel n'est separe des ca-
sernes que par un fosse, sur lequel est bati 
un pont. II se tient tous les jours, dans ce vil-
lage , un fort marche ou l'on trouve tout ce O 7 

que 1'on peut desirer. Le cheinin de Mester-
Cornelis dont je parlerai, aboutil au pont; 
vis-a-vis du logement des officiers, qui oc-
cupe la face droite du camp, passe le grand 
chemin conduisant a une jolie maison de cam-
pagne de M. S iberg , ancien gouverneur. Elle 
touche d'un bout au camp; en face de 1'autre 
est le village chinois, et derriere la grandę 
riviere. Les jardins en sont magnifiques; ils 
sont ouverts au public. 

Entre Fhópital miłitaire et le poste de la 
cavalerie, dont j'ai parle p lushaut ,on trouve 
la cbaussee de Tanabang, a droite de laquelle 
est le grand cimetiere de Bataviaentoured'uu 
mur de 7 pieds de hauteur. 

Tanabang est un grand village malais ou 
habitent beaueoup de familłes chinoises : il s ' j 
tient toute 1'annee un grand marche. Ce vil-
lage est situe a 2 lieues et demie de la villesur 
une hauteur; on y voit une tres - jolie maison 
de campagne apparlenante a M. Rymesdeck, 
conseiller des Indes. 
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Sur celle meme chaussec de Tanaban<r , uh O 7 

peu plusloin que le cimetiere de Batavia , et 
du meme cóte , est une plaine immense ou se 
font les revues generales et les grandes ma-
nceuvres. Jai assisle a nne de ces revues pour 
lesquelles on avait prepare des tentes tres-
richement decorees pour le gouverneur g e -
nerał et les conseillers des Indes : dans l'une 
d'elles on fit servir un dejeuner froid et somp-
tueux auquel furent admis tous les officiers 
indislinctement. 

Mester-Cornelis est un petit fort situe a une 
bonne lieue du camp de W e l l e - Freden; le 
chemin par lequel on y arrive est tres-beau et 
uni : apres avoir quille le camp , on passe vis-
a-vis de la principale porle d'entree de la 
campagne de M. le gouverneur Siberg. Une 
porlee de fusil plus loin , a droite du chemin , 
est une bourgade considerable d'Indiens; un 
peu avant, et de 1'aulre cóte, un hameau est 
habite par des Chinois ; ensnite , de distance 
en distance . on voit plusieurs autres bour-
gades malaises du meme rang que la pre-
niiere, separees par des prairies : a gauche est 
une plaine immense cullivee en mais, dans 
laquelle est encore bati un tres-grand village 
de Malais et de Chinois; une avenue conduit 
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ensuite a une maison de campagne ornee d'un 
belveder donnant sur la plaine. 

On irouve sur cette route plusieurs Varons 
ou cabarets indiens dans lesquels on vend du 
riz cuit et du mais grille, que les Chinois et 
les Malais aiment beaucoup , ainsi que quel-
ques fruits, et du betel. 

En approchant de Mester - Cornelis, on 
mon te insensiblement, et on le decouvre a un 
demi-quart de lieue. Ce fort est dans un fond 
sur le bord de la grandę riviere, et domine 
par la pelite hauteur : a droite et a gauche 
du chernin sont des corps de casernes de bam-
bous, pour les Maduriens destines a 1'artille-
rie ; c'est la qu'est le depót. 11 y avait alors six 
cents recrues qn'on exeręait journellement. 

C e fort est construit en niaęonnerie : il a 
peu de relief; ses epaulernens n'ont guere 
que 2 pieds d'epaisseur et 4 pieds de hauteur; 
il contient quelques pieces de canon de moyen 
calibre; il est entoure d'un fossesec, en partie 
comble; on y entre par un pont dormant en 
bois; dans son interieur est un corps de bati-
ment occupe par M. Phils,Francais d'origine, 
qui, de major d'artillerie hollandaise, fut fait 
lieutenant-colonel commandant cette arme, 

M. Phils est un jeune ofticier de merite qui 
i. i S 
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fiiteroploye dans l'expedition de M. d'Entre-
casteaux, autour du monde, a la recherche 
de M. de La Perouse ; il resta apres son retour 
a Batavia, oii il prit du service, et se maria 
avec la filie d'un conseiller des Indes. 

A cóte de ce meme corps de batiment il y a 
lin corps de gardę ou Tartillerie europeęnne 
fait le service; du cóte oppose, on sort du 
fort par un autre pont communiquant a plu-
sieurs corps de casernes en bois, ou logent 
les officiers d'artillerie et les compagnies 
qui y sont formees et exe.rcees. 

Un prince malais est enferme dans ce fort 
depuis plusieurs annees;il loge dans une pe-
lite chambre derriere le corps-de-garde: il est 
fils aine de l'avant-dernier roi de Bantani. A la 
mort de son pere il avait vouJu jouir de sou 
droit d'heredite; mais la compagnie des Indes 
ayiint ęru plus convenable a ses interets de 
donner la couronne a son oncle, ce prince 
5'elait fait un parli considerable dans le 
royąume, et avait declare la guerre a son 
oncle pour recouvrer le tróne; mais il avait 
ete vaincu et pris, et ensuite conduit et ren-
ferme a Mester-Gornelis sous la responsabilite 
duchef d'artillerie q u i y commande. 

Ce malheureux prince marche pieds - nus , 
et n'a d'aulre costume que celui des simples 
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Malais ;.il ne vit que de riz, de piment et .de 
poisson ; on lui fournit aussi du belel : il a un 
javan pour le servir ; je le vis plusieurs fois se 
proraenerdansla cour du fort, ou il a la liberie 
d'aller. Je lui demandai un jour pourq.uoi il 
avait ele arrele et cpnduitla :il me re.pon.dit 
qu'il 1'ignorait, mais qu'il esperail sous peu 
de temps retourner dans son pays, et prendre 
les renes dugouvernemenl. 11 etait si conlent 
lorsque les officiers europeens lui portaient un 
terre d'yrak , qu'il leur promettait des pre» 
sens lorsqu'jl serail roi: quelque temps aprós; 
les factionnaires eurent la consigne de ne le 
laisser parler a aucun de nous. 

En vęnant a Batavia par le delroit de la 
Sondę , on passe, comme je l'ai deja dit, enlre 
plusieurs petites iles, enlre aulres a cóte de 
celle de la Grande-Cambuse, que sa pelilesse 
empeche d'habi.ler. II y a toujours un petit 
poste d'artil|eurs, ainsi qu'une piece de canon , 
pour signaler les vaisseaux qui enlrent dausJe 
delroit; ensuile on trouye a droite l'ile <A'Au« 
rus;elle est forlifiee: il y a plusieurs piecesde 
canon, 5o bommes d'iufanterie europeenne, 
et quelques artilleurs, le tout commande par 
un lieulęnant: c'est un pośle tres-desagreable 
i cause de 1'insalubrite de l'ile. En effet, on a 

38. 
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remarque qu'il n'en est jamais revenu un de-
tachement complet; il en meurt toujours une 
partie , et le reste est languissant.Cest cepen-
dant le seul endroit ou Ja compagnie puisse 
faire construire et radouber ses vaisseaux : les 
chantierssont assezbeaux. 

A environ 5 lieues E. de Batavia , on ren-
contre pres de la cóte le grand village malais 
de Tijelenking; il est traverse par une riviere 
qni se joint a celle d'Antijol , et dont Pembou-
chure est dans un enfoncement semblable a 
une petite baie dans ldquelle on ne trouve 
partout que 6 et 8pouces d'eau fond d'huitres. 
Dans le milieu, un chenal conduit en serpen-
tant a 1'embouchure: il a 12 et i 5 pieds de 
large, et depuis 4 jusqu'a 2 pieds d'eau; il 
n'est propre que pour les petits batimens du 
pays et les grandes pirogues. La riviere en est 
toujours remplie, jusqu'a un grand pont de 
bois qui la traverse , et qui communique a un 
bazar considerable, tenu toute l'annee par les 
Chinois, et ou l'on trouve toute espece de 
comestibles et d'etoffes communes de 1'Inde. 
C'est a Tijelenking qu'on fait toutes les cou-
vertures de maisons, laites de feuilles decoco-
tiers, et qu'on emploie dans les environs de 
f?alavia; c'est de la que vient en grandę partie 
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tout le poisson sale et frais qu'on consomnie a 
la ville et dans les carnpagnes voisioes. On y 
fait aussi beaucoup de sel. 

Les Anglais y etaient debarques en 1'an 7 
ou l'an 8. Diriges dans le chenal par le chef 
des Malais , qu'ils ayaient gagne, ils etaient 
parvenus au village , dont ils ont brule et 
pille quelques maisons. Un detachement du 
12e bataillon francais, et quelques compa-
gnies maduriennes, accourues de Batavia, les 
forcerent a se retirer et a se rembarquer. 

II y a au bout du bazar une assez belle 
campagne, qui appartient a un negociant eu-
ropeen. 

L e long de la cóte, et pres de la pointę 
qui formę cette fausse baie, il y a jusqu'a xo 
pieds d'eau fond de sable. En sortant de la 
baie, on trouve 4 pieds d'eau a 1'entree du 
chenal, et ensuile graduellement 6 , 8 et 10 
pieds. 

A peu de distance du village, sur la rive 
droite de la riviere , au-dessus du pont, sont 
deux Communications qui traversent le pays, 
et conduisent sur les derrieres de Batayia. A 
la rive gauche, au bout du ponl, est un grand 
chemin , qui va rejoindre les bords de la mer 
a la pointę de Tanijong-Priock, et de-Ia a la 

I 
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ville par le Tolbruek. Du bout cle ce meme 
pont , ou commence le grand chernin, on 
communique directement a la cole par une 
digue tres-etroite, ednstruile dans des mare-
cages , et il faul traverser> un petit bois pour 
y parvenir. 

A une demi-lieue de Tijelenking, on voit 
le long de la cóte , et sur la chaussee de 
Batavia , une assez jolie campagne, appar-
tenante a M. Y a n - B a s e l , negociant hollan-
dais. Elle est entourće d'un villa<re malais. o 
L e s natarels qui 1'habilent ne vivent cjfje de 
la pecha et du produit des cocoliers, dont 
Ja cóte et les environs sont remplis. L'huile 
qu'ils tirent du coco , quand elle est traiche, 
est aussi bonne que 1'hufłe d'olive ; au bout 
de quelqoes jours elle n'est propre qu'a 
bruler et a Ja tannerie; cependant, les In-
diens s'en seryent pour leur frilure. 

Un peu plus loin, en venant du meme cole, 
est le grand village de Coi jack, dont la moi-
tie des habilans sont Chinois. Les maisons 
occupent un quart de lieue de cóte. La peche 
et les cocotiers sont anssi une partie de leur 
ressource : les Chinois 7 ont plusieurs chan-
tiers sur le bord de la mer pour la construc-
tion et reparation de grandes pirogues. 
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Lorsque je levai le plan de celle cóte, et 

que je fus a ce village, tous les principaux 
Indiens j yinrent me voir travailler. Le pali, 
chef malais, qui parait jouir d'une grandę 
consideralion, rne fit beaucoup d'honneleles; 
je dejeunai chez lui. J'avais fait acheter du 
poisson et du riz, qne je fis cuire dans sa 
cuisine; une de ses filles en fut chargee; mais 
je ne la pus envisager, les mceurs et la reli-
gion des Malais ne perrnetlant pas aux femmes 
de paraitre en public, surlout quand elles sont 
jeunes. Cette jeune filie ajoula a mon dejeu-
ner plusieurs pelits plals de fruits confits , et 
du the pour me servir de boisson. 

Presque toutes les maisons de ce village 
sont construiles de bambous, et elevees sur 
pilotis a to pieds de terre, nolamment celles 
qui sont situees sur le bord de la mer. Cette 
precaution est necessaire pour se garnulir des 
tigres et des serpens; une seule cbainbresert 
a toute la familie; les planchers sont faits de 
rolins a jour, afin que l'air puisse ciiculer 
facilement; les lits sonl composes d'une seule 
natte, comme chez tous les autres naturels 
des iles de la Sondę. 

Apres ce village , et en suivant toujours la 
cóte , on arnve a la poinle de Tanijong-
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Priock, nom d'une grandę el belle maison 
de eampagne en maęonnerie, appartenanle a 
M. Rymesdeck, eonseiller des Indes. El leesl 
entierement isolee sur les bords de la mer, 
etn'a d'aulres dependances que quelques cases 
indiennes pour les gardiens. I/operation qui 
m'y avait conduit m'obligea a j coucher deus 
nuils. 

La pointę de Tanijong-Priock est remar-
quable par plusieurs arbres qui entourent un 
tombeau de Kramates. 

Les Kramates sont des pretres malais q u i , 
ayant fait le voyage de la Mecque, sont con-
sideres comme saints apres leur mort. Ceux 
qui survivent, afin de faire respecler l'empla-
cement de leurs tombeaux , y plantent des 
arbres qui ont la formę du tamarinier, et 
qu'ils disent sacres et empoisonnes ; il en de-
coule une gomme tres-corrosive. Ils planlent, 
en outre, au pied de chaque arbre, une lianę 
qui embrasse en peu de temps le corps et les 
branches, et d'ou sort une liqueur qui est 
un poison tres-sublil. M. de Lechenault, na-
turaliste francais, ne a Chalons-sur-Saóne, 
dontj 'aieu ravantage de laire la connaissance 
a Surabaye, dans le detroit de Madure , et 
qui voyage continuellement dans les iles de 
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Java et cle Madure, pour faire des recherches 
en tout genre, a du envoyer des echan-
tillons de cette lianę a M. Cere, directeur du 
Jardin des Plantes a l'Ile-de-France. 

II est assez vraisemblable que c'est cette 
lianę qui a donnę lieu a la fable ecrite par 
un docteur hollandais, sur le boom-upa, arbre 
dont « l'odeur, dit-il, est tellement forte et 
» empoisonnee, qu'aucune plante ne peut 
» croitre a une lieue et demie a 1'entour, et que 
» tous les oiseaux qui en approcbent a cette 
» distance, meurent. » 

Les Malais sont si superstilieux et si cre-
dules, q u e , lorsque je levai cette partie de 
la cole, ayant plante un pavillon a la pointę 
un peu au-dela d'un tombeau , et ne pouvant 
apercevoir le pied de mon graphometre , 
lequel etait place vis-a-vis de la maison de cam-
pagne dont cette cole porte le nom, je ne 
pus jamais determiner ceux qui portaient mes 
instrumensa aller couper les branches de ces 
arbres qui empechaient mon operation. Ils 
me faisaient observer que tous ceux qui tou-
chaient a cet arbre mouraient sur-le-champ. 
Je me disposais a couper moi-meme ces bran-
ches , mais les Malais me refuserent les poi-
gnards qu'ils nomment hńt et klcban} dont 



( 2S2 ) 

ils sont toujours armes. Je fos oblige d'en-
voyer ehercher une arrne tranchante dans la 
campagne voisine. Ayant vu enfin que j'avais 
coupe ce qui me genait, et pris mon angle 
sans eprouver d'incommodite, ils se decide-
rent, mais non sans peine, a passer au milieu 
des branches abatlues, pour mesurer la dis-
tance de mes deus points. 

Cest ce petit evenement qui me fit prendre 
des renseignemens positifs sur la naturę des 
arbres qui entourent les tombeaux; car pour 
le boom-upa , il n'est nullement connu dans 
le pays. J'ai demeure un an consecutif a B a -
tavia et aux environs; j'ai voyagć par terre 
dans 1'interieur de l'ile de Java, pendant plus 
de8o lieues, depuis la partie la plus Est du pays 
de Balembouang , dans le delroit de Bały, 
jusqu'a Surabaye, dans celui de Madure; j'ai 
ensuile parcouru toute la cóte Nord de cette 
i le, etaucun prince malais, niaucun Chinois, 
que j'ai consultes, n'ont pu m'en donner la 
moindre connaissance, quoique, parlant un 
peu la langue malaise , je me fusse bien fait 
comprendre; enfin le peu d'Europeens que 
j'ai renconlres dans les comptoirs de la Com-
pagnie, n'en savaient pas plus a ce sujet (a). 

Avant de terminer ce chapitre , je dois 



. ( 283 ) 

rendre compte des incommodites qtie nous 
faisaient eprouver dans notre camp de Welte-
Freden, les serpens, les salamandres, les 
fourmis blanches ailees etnon ailees, les ca-
rias , moutoukes, lezards, etc. 

L'ile de Java contient d'abord toutes les 
especes de serpens. Les plus dangereux, ceux 
dont les morsures sont mortelles , sont les 
plus petits ; ils ont a peu pres la grosseur 
d'une chandelle ordinaire, et 2 a 3 pieds de 
longueur; leur couleur varie : il en est de 
gris avec des taches blanches; d'autres verts, 
avec des taches d'un beau rouge et des raies 
blanches. Ils sont assez communs dans la 
plaine de Welte-Freden , et autourducamp 
des in<;enieurs; aussi avait-on 1'attention de 
Tisiter de temps en temps les logemens, car 
ces reptdes se fourrent souvent sous les tables 
et sous les lits. Un jour, je faisais la sieste la 
porte ouverle, tout-a-coup je suis reveille par 
un lieutenant du genie hollandais, mon voi-
sin, lequel poursnivait un tres - rand serpent 
qui s'etait introduit chez moi. Cet officier qui 
me reveilla pour me prevenir, etait artne d'un 
gros baton : 1'animal s'etait refugie dans un 
coin derriere ma porte; il chcrchait a s'elancer 
sur son agresseur, afin de se defendre des coups 
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qu'il lui donnait pour lelourdir el le tuer. 
M'etant reuni a lu i , je parvins a donner sur la 
tete du serpenldeux coups de mon sabre, qui le 
firent saigner, et nous firent croire qu'il etait 
tue. Nous le transportames alors sur le baton 
dans une grandę caisse que j'avais dans ma 
cour ; mais nous ne fumes pas peu surpris, 
une heure apres, de le voir se remuer. II 
vecut encore i5 jours sans manger, ce qui 
n'est pas surprenant, cet animal etant celui 
cpii digere le plus lentement. II avait 16 pieds 
de longueur, etait gris de fer avee des ta-
ches blanches, et de l'espece la plus dange-
reuse. 

M. le colonel Legrevisse , Francais natif de 
Givet , au service de la Compagnie depuis 25 
ans , avait chez lui un serpent vivant , quo 
tous les Europeens allaient voir. 11 etait gros 
comme le bras d'un hoinme, et avait pres de 
20 pieds de longueur. U avalait une poule 
comme on avale une huitre ; mais il n'etait 
pas dangereux. Ce colonel avait un autre de 
ces reptiles, empaille, ltquel etait gros comme 
un houime , et avait i 5 pieds de longueur. 
Ces grandes especes se trouvent plus coimnu-
nement dans les cimetieres chinois et malais. 

La salamandrę est un lezard gros coninję 
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le bras, et long de 2 pieds environ. Cetani~ 
mai fuit 1'homme, mais detruit les volailles , 
si on n'y prend gardę; aussi les Indiens Fap-
pellenl-ils le mangeur depoules. Comme il est 
amphibie, j'en trouvais tous les matins dans 
mon jardin sur le bord de la riyiere, que mes 
domestiques poursuiyaient (/>). 

Mais une des plus grandes incommodites 
que j'eprouvais, surtout dans la saison des 
pluies, c'etait celle des nuees de grosses four-
mis ailees qui venaient m'assaillir en bour-
donnant de telle maniere que j'etais oblige, 
au milieu de la nuit, de quilter mon lit et 
de me promener dans ma cour jusqu'a ce 
qu'elles fussent toutes entrees dans mon lo-
gementet tombees; car, une fois entres, ces 
insectes tombaient un instant apres et s'epar-
pillaient partout, notamment autour de ma 
lampę de nuit : aussi je la mettais souvent 
dans un baquet plein d'eau , afin de les y at-
tirer toutes. J'etais aussi force de souper dans 
1'obscurite pourm'en garantir. Le lendemain 
matin, ces insectes, gros comme des mou-
ches a miel, etaient gisans a terre comme 
morts ou rampans; et ceux qui ne trouvaient 
pas assez promptement des trous pour se re-
tirer, etaient deyores et entraines par une 
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autre espece de fourmi noire et des plus 
petites, dont on trouve des fourmilieres a 
cLacjue instant dans toutes les maisons. Quel-
que precaution que l'on prenne pour s'en 
garanlir, elles se font jour partout. Pour con-
server les ppovisions, il faut que les pieds du 
meuble qui les contient soient poses dans des 
yases ou sabots de bois pleins d'eau , qu'on 
renouvelle tous les jours. 

On a encore la fourmi njaęonne; celle-lą 
est la plus destructive. En une nuit ces fou*?r 
mis construisent des conduits en terre ; ainsi 
couvertes, elles parcourent tout le contour et 
l interieurdes meubles, etrongent une maile de 
lingę, de livres et de papiers, de maniere a 
ne pouvoir plus s'en servir. Si les domesti-
ques negligeaient une seule fois de detruire 
ces especes de galeries , on iisquerait de 
perdre ses effets. Ces fourmis, qu'on nomme 
carias, sont tellement destructives, qu'elles 
minent le bois petit a petit, au point que des 
maisons ont ete abandonnees parce qu'elles 
etaient pretes a tomber, tant la cbarpente en 
etait retnplie (c). 

L e moutouke est un animal moins incom-
mode, mais aussi devorateur. C'est un gros 
ver blauc qui vit dans le bois, et qui le mine 
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tellement, que des batons de cbaise et des 
pieds de conimode , quoique paraissant so-
lides a l'exterieur, sont souvent pourris en 
dedans , et tombent en poussiere au moment 
ou on y pense le moins. On enlend quelque-
fois cet animal travailler. Le moulouke est 
gros comme le ver a soie, et tres-blanc; ce 
n'est qu'une pelotte de graisse. On le mange 
rót i ; on enfile une trentaine de ces vers dans 
lin petit baton pour les faire cuire; c'est un 
mangertres-delicat. On trouve coninmnemeut 
de ces animauxdans les pieds de vieux bam-
bous (d). 
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Notes du Chapitre XII, 

Par M. S O K N I N I . 

(A) ON ne pent guere douter de Pexistence du 
bohon-upa dans Pile de Java; et si M . Tombe 
n'a pas rencontre cet arbre dangereux, c'est que 
cet ofHcier n'a pas eu occasion de yoyager dans 
les cantons ou le bohon-upa vegete pour le maj-
lieur de Phumanite. Le passage "smvant, traduit 
du Monthly Repertory, donnę quelques particula-
rites sur l'arbre dont il est fjuestion. L'auteur de 
cet article est un Anglais, qui s'est contente de 
signer par les lettres initiales de sesnoins : G. H . 

« Cet arbre extraordinaire est appele , par les 
» Malais , bohon-upa, et a ete decrit par plusieurs 
5> naturalistes ; mais leurs relations ont ete si 
» melśes de merveilleux , que la plupart des lec-
» teurs prennent la description entiere pour une 
» fiction ingenieuse. On ne sera m£me pas etonnś 
» de ce defaut de croyance, en faisant attention 
» aux details que je vais faire avec yeracite dans 
» ma relation. 

» En 1774 1 je fus employe , en qualite de chi-
» rurgien, au service de la compagnie hollandaise 
5) des Indes orientales, a Batayia. Pendant le se-1 
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*> jonr que j 'y fis , j 'entendis souvent parler dii 
» bolion-upajet des effets violens de son poison; 
» ils me parurent incroyables, mais ils exciterent 
» tellement ma curiosite que je resolus d'examiner 
aj moi - meme la chose et de ne m'en rapporter 
33 qu'& mes propres obseryations. Je demandai, 
35 en consequence , au gouverneur generał , 
» M . P . A . Vander Parra , un permis pour 
33 voyager dans 1'interieur des terres , et il me 
>3 Paccorda. 

33 L e bolion-npa se trouve dans Pile de Java, 4 
33 27 lieues de Batavia , a lĄ de Sourra-Cbarta 
33 qui est la demeure de 1'empereur, et entre 18 
33 et 2(5 lieues de T i n c k j o e , residence du sułtan 
» de Java. II est entoure de tous cótes par un cer-
M cle de hautes montagnes, et dans le rayon de 
>3 10 4 12 milles de 1 'arbre, la campagne y est 
3» tellement sterile qu'on n'y aperęoit n i arbre , ni 
33 arbuste, ni nieme une herbe quelconque. J'ai 
>3 fait le tour de ce lieu dangereux a la distance 
33 d'environ 18 milles du centre, et j 'ai trouve de 
>3 tous cótós Paspect aussi horrible. L a partie des 
» montagnes d'oii Pon peut descendre avec le plus 
» de facilitó, est celle ou demeure 1111 vieux pretre. 
33 C e s t de cette niaison que 1'on envoie les crimi-
33 nels cbercher le poison dans lequel se trem peut 
33 toutes les armes; il est d'un liaut p r i x , et rap-
>3 porte a 1'empereur uu reveuu considerable. L e 

1. - l 9 
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ii poison que donnę cet arbrę est une gomine qui 
33 sort entre 1'ecorce et le t ronc , comme le cain-
JJ phre. Les criminels condamnes a m o r t , sont 
» les seules personnes qui aillent recueillir ce 
JJ poison, et c'est la seule cliance qu'ils aient pour 
33 se sauver la vie. L e venćrable pretre m'a assme 
» que depuis 3o ans qu'il habitait ce l ieu, i l 
» avait envoye a 1'arbre plus de 700 malfaiteurs, 
>3 et qu'il en ótait a peine rerenu un sur dix. J'ai 
JI assiste a plusieurs de ces funestes departs , et 
33 j'avais priź plusieurs des coupables de me r a p j 

33 porter une petite branche ou quelques feuilles 
13 de cet arbre extraordinaire; je leur avais meme 
>3 donnć des cordons de soie pour mesurer la gros« 
ii seur du tronc ; je n'ai pu avoir que deux feuilles 
» seches, ramassees par un d'entre eux k son re-
ji tour. II m'apprit que cet arbre croissait sur le 
3» bord d'un ruisseau , qu'i l itait d'une grosseur 
» mediocre, que cinq ou six jeunes arbres de sou 
ji espece Etaient aupres de l u i , mais qu'on ne 
33 voyait autour ni plantes , ni herbes; qu'enlin 
ji le sol paraissait etre d'un sable noir i t re , rempli 
3i de pierres qui en rendaient lJapproclie pres-
ji qu'impraticable, et couvert de corps morts .Cest 
u une chose diificile k croire, mais dans un rayon 
a de quinze a dix-huit mil les, autour de cet arbre, 
11 non seulement aucune creature bumaine ne 
» peut exister, mais on n'a jamais vu dans ce 
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ł» grand espace de terrain aucun animal vivant4 

» J'attribue en grandę partie les effets eloignes 

» de ce poison , aux vents peu violents qui souf-

>3 flent constamment dans cette partie, et qui 

33 n'ont pas assez de force pour diviser et emporter 

33 les miasmes ernpoisonnes. J'en suis d'autant 

33 plus convaincu, que le respectable ecclesiasti-* 

33 quem 'assura que, par les temps calmes, le dan-* 

33 ger augmentait beaucoup , parce que 1'arbre 

» est dans une transpiration continuelle, que l'on 

33 voit s'źleArer et se rźpandre dans l 'air comme la 

33 vapeur putride d'une grotte marócageuse 33, 

33 Dans 1'ann^e 1776, je fuspresent, a Sourra-
J3 Charta , k l'execution de i3 concubines de l'em-
33 pereur, lesquelles furent convaincues d^nfide* 
33 lite et condamnees k etre piquóes par une lan-
» cette empoisonnee avec l'upa. Cinq minutes 
» apres la piqńre ? il leur prit un tremblement ac-
>3 compagnś de soubresauts dans les tendons : a u 
33 bout de seize minutes, aucune de ces femmes 
>3 n'existait. Quelques heures apres leur m o r t , 
33 j'observai que leur corps śtait couyert de taches 
33 l ivides, leur visage enfle, etc. 

33 II n'y a pas d'aunee qu'il ne perisse plusieurs 
33 centaines d'habitans de Java ou d'JEuropźens 1 

33 des suites de ce poison donnę interieurement ou 
3» applique a l'exterieur. Tout homme distinguś 
>3 a son poignard ou ses autres armes empoison-
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» nees avec Pupa, et en temps de guerre les Ma-
» lais empoisonnent les sources. A u moyen de 
» cet usage perlide , les Hollandais perdirent , 
53 dans la derniere guerre , la inoitie de leur ar-
33 mee. 

53 J'espere que cette relation pourra satisfaire la 
33 curiosite de mes lecteurs, et que les exemples 
33 que j'ai rapportźs lui paraitront une preuve de 
33 l'existence de cet arbre pernicieux et de la sub-
3» tilite de ses funestes effets. J'ajouterai seule-
33 ment qu'il existe une espece d'upas sur la cóte 
33 de Macassarj son poison agit h peu pres de la 
33 meme maniere , mais il n'est pas de moitie aussi 
33 violent et aussi pernicieux que celui de Java 33. 

D'autres voyageurs ont dit a peu pres les memes 
clioses du bolion - upa ; mais ces relations appro-
chent plus du merveilleux que de la verite. U n 
savant qui accompagnait d'Entrecasteaux dans 
son expódition a la recherche de L a Perouse , 
M . Deschamps, medecin, assure que le bohon-
upa existe bien reellement a Java; mais que les 
meryeilles , dont on a grossi son histoire, ne sont 
dues qu' i un mal-entendu. Voici les notes que 
M . Deschamps a commumquees? au sujet de cet 
arbre , ^ M . Malte-Brun, qui les a publiees dans 
son edition du Voyage a la Cochinchine, etc. , par 
Barrovr, t. 2 , p. 267 et suiv. 

« Le bohon - upa est assez commun dans les 
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» forets de la province de Balamboang. II a le 
33 port d'un orme ; il s'eleve ś. 3o ou 4° pieds. Le i 
3) feuilles sont alternes, ovales et rudes au touclier. 
33 Les fleurs sont «łio'iques et axillaires. L a fleur 
33 małe , formee d'un receptacle arrondi, parseme. 
33 d'etamines , est semblable a celle d'un doors-
33 tenia ; la fleur femelle a deux pistils. Iie fruit 
33 est arrondi et renferme un noyau. Lorscpi'on 
33 casse une brancbe de cet arbre, il en sort un 
>3 suc laitoui qui se condense aussitót; c'est le fa-
33 meux poison. M£le avec le sang, il donnę la 
33 mort presque instantanement. Les Javanais 
33 mangent impunement les animaux qu'on a tues 
33 au moyen de ce poison. 

cc II s'en faut bien que la senle atmospbere do 
3» cet arbre soit mortelle; j'en ai coupe des bran-
33 cbes. L a fable qu'on a repandue ii cet ^gard , 
33 se fonde sur un autre fait. Les souverains de 
33 Java, tres-embarrasses du grand nombre de 
33 freres que l'usage de la polygamie leur met sur • 
33 les bras, s'en defont en les exilant pour c|uel-
33 que temps avec d'autres criminels d'Etat, dans 
33 des iles tres-marecageuses et tres-malsaines, si-
33 tuees sur la cóte meridionale de la grandę ile. 
>3 Comme la plupart de ces exiles y perissent , le 
33 peuple s'est imagine qu'ils etaient morts par 
33 les exhalaisons du bobon-upa 33. 

(6) J'ai peine a croire que le reptile , dont 
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JVŁ Tombe parle en cet endroit, soit veritablę« 
ment une salamandrę. II me parait plus vrai-
semblable que c'est une espece d'iguane, l'iguane 
d'amboine [iguana amboiniensią) } que Daubenton 
appelle iguanę porte-crśte. Ce reptile est assez com-
jnun dans les iles de Java et d 'Amboine; sa chair 
est delicate et savoureuse. 

(c) Ces fourmis blanches sont les termos, 

(d) C'est la larve de quelque gros scarabe^. 
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C H A P I T R E X I I I , 

Rencontre du convoi anglais venant de Chinex 

par la division franęaise du contrę - amiral 
de Linois, dans le detroit de Malaca. — 
Combat. — Ewenement malheureux, — Les 
naufrages sont sauves. —Leurs aventures.— 
Projets des Hollandais sur l'ile de Banca. 
—Sa description.—Ressources qu'elle peut 
ojfrir. — Suitę des aventures des naufrages. 

L E 18 fevrier arriverent trois soinmes chi-
noises, sur lesquelles etaient 5 a 600 families, 
qui venaient s'etablir a Batavia. Elles confir-
merent la revolution de leur pays , et annon-
cerent que la guerre venait d'eclaler enlre 
eux et les Tartares. 

Ces sommes apporterent beaucoup de tbe, 
de la porcelaine, de la quincaillerie, dunan-
Jcin, du pekin, et d'autres soieries de dilFe-
rens genres. 

Le 25 suivant, ł'esoadre de M. de Linois 
revint de sa croisiere. Elle mouilla a 6 heures 
du soir en rade; elle amena un brick ennenu 
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qu'elle avait pris. L e bruit courut Je Iende-
main qu'elle avait eu un engagement assez 
vif; que le convoi de Chine , compose de 
batimens, elaitescorte par deux fregates an-
glaises ; qu'en outre, chacun des vaisseaux de 
la Compagnie etait arme de 5o pieces de ca-
non , et de 200 hommes d'equipage ; qu'au 
moment du combatlevent ayant manque au 
Marengo, qui se trouva ensuite sous le vent, 
il n'avait pu donner; que les fregates et les 
corvettes s'etaient seules battues ; que ne pou-
vant enfin esperer de succes, Tamiral de Li-
nois avait ordonne la retraite; mais voici au 
vrai ce qui se passa. La division etant en croi-
siere dans le detroit de Malaca, rencontra 
cffecti*ement, pres de Pulo-Aor , par les 20 
deg. 55 min. latit. N. environ , le convoi 
de Cliine, compose de 27 voiles , toutes ar-
mees de 5o pieces de canon , et ayant cha-
cune au moins i5o hommes d'equipage; 2<i 
de ces batimens etaient a 5 mats. L'amiral de 
Linois attaqua le convoi, et il se battit pen-
dant plusieurs heures a mi-portee de canon, 
ainsi que les fregates; mais les Anglais etant 
quatre fois plus forts que sa division , et fai-
sant une manoeuvre pour le cerner, il fut 
force d'ordonner la retraite ; l'en«emi lui 
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donna la chasse pendant plusieurs heures; 
enfin, il ne perdit pas un seul homme; il 
n'eut que ses voiles percees, et quelques ma-
noeuvres coupees, les Anglais ayant cherche 
a le demater. Le brick hollandaisr^cenfHner, 
qui faisait partie de la division , marchant 
tres-mal, et se trou\ant par consequent tou-
jours a la queue pendant la retraite, essuya 
plusieurs bordees d'un batiment anglais qui 
le suivait de pres; mais il echappa, et n'eut 
personne de blesse , quoiqu'ayant recu un 
boulet a son bord; enfin, un des vaisseaux 
ennemis fut prescjue rase par le feu du Ma-
rc n go. 

Tel fut le resullat de cette expedition, qui 
aurait coute aux Anglais plus de 60 millions, 
si elle avait pu reussir; car on estime la va-
leur de chacune des cargaisons des vaisseaux 
de la Compagnie, lors de leur retour de la 
Chine , a environ 3 millions de francs. 

Avant la rencontre de ce convoi, la divi-
sion eprouva un de ces evenemens funestes 
auxquels on n'est malheureusement que trop 
expose a la mer. 

La division prit un beau batiment du Ben-
gale , charge en partie d'opium, et aliant a 
Borneo. II etait nuit lorsqu'on 1'enyoya arna-
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r inerparMM. Martel, lieutenant de raisseau, 
faisant fonction dadjudant-general de M. de 
Linois; Lanoue, enseigne, et Robinot, com-i 
missaire de la division. La mer etait extrć-
mement grosse et mauvaise ; ils partirent dans 
le grand canot, avec 26 hommes d'equipage. 
Ne revenant pas apres plusieurs heures d'at-
tente, on s5imagina qu'ils passaient la nuit a 
bord de la prise. L e lendemain, n'en ayant 
aucune nouvelle , 1'amiral envoya a bord ; 
mais avee quelle douleur n 'apprit-on pas 
qu'ils en etaient partis la veille pour retourner 
rendre compte de l'execution de leur mis-
sion. On monta en vain au haut des mais pour 
les decouvrir; toute la division mit en pannę 
pendant quelques heures, dans 1'espoir que 
les vigies les apercevraient aux environs, car 
ils ne pouvaient etre fort eloignes des bAti-
mens, a moins cependant que des courans 
violens ne les eussent entraines pendant la 
nuit. Ayant attendu inutilement, on pensa que 
ces malheureux officiers et matelots avaient 
ete engloutis apres avoirlulte contrę la mort 
la plus affreuse, et qu'ils etaient devenus la 
proie de quelques monstres marins. Ce fa-
cbeux evenement arriva par les 2 deg. 35 min. 
latit. N . , dans le delroit de Malaca, a t 5 o u 



( 299 ) 

2o lieues de cette cóte, et a environ 6 lieues 
de Pulo-Aor. 

Comme on cherche toujours a se bercer de 
quełque espoir, parce qu'il tempere l'afflic-
tion qu'occasionnent les grands malheurs, on 
pensa d'abord qu'ils auraientpu etre jetesa la 
cóte de Malaca par les courans rapides et les 
rents qui y portaient. On se figura alors quel 
sort ils auraient pu trouver sur cette c ó t e , 
dont une partie est deserte, et l'autre habitee 
par des peuples mechans et cruels. 

L e i " mars, 1'amiral hollandais Ilartzing 
mit a la voile avec deux vaisseaux et une fre-
gate pour une expedition particuliere dans les 
iles de la Sondę : rien ne transpira sur cette 
mission. 

L e dimanche suivant, 4 mars, le contre-
arairal de Linois partit de Batavia , et mit ega-
lement a la voi!e avec toute sa division a sept 
heures du matin : on lui donna pour le piloter, 
jusqu'a la sortie du detroit de la Sondę, un 
petit brick commande par un ancien capitaine 
hollandais de la marinę marchande. II reęut 
avant son depart i55,ooo piastres pour la 
vente du navire anglais la Hcnriette, qu'il 
avait pris, y compris les 35 caisses d'opium 



' ( 000 ) 

dont il etait charge, et qui furent evaluees 
chacune a 1600 piastres. 

Le 6 mars je reęus par le courrier de Java 
des nouvellesdu navire V Harmonie, qui , re-
conduisant a 1'Ile-de-France M. Soleil , lieu-
tenant-colonel du genie, avait passe dans le 
detroit de Madure pour y prendre un charge-
ment de r iz , et sortir par celui de Bały. J'ap-
pris que ce navire avait manque de se perdre 
sur la pointę de Japara a cause des calmes et 
des courans qui passent a un quart de lieue de 
cette pointę, et il ne dut son salut qu'a 1'etat 
sain de la cóte.On m'annonęait aussi que l ' Ź -
lisa-Anna , vaisseau anglais que nous avions 
pris a Pulo - Bay la cóte de Sumatra, en 
etait parti deux jours auparavant pour suivre 
sa destination, apres avoir egalement coin-
piele son chargement en riz. 

Les naufragćs sauvis. 

L e 11 mars i8o4, apres midi , arriva en 
rade de Batavia un petit brick hollanda s ; 
majs avec quelle surprise et quelle joie n'en 
vit-on pas debarquer MM. Martel, L a n o u e , 
officiers de marinę, et Robinot, commissaire de 
la diyision du contre-amiral Linois, ainsi que 
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i 4 malelots qu'on croyoit engloutis dans le 
detroit de Malaca, ou jetes a la cóte dange-
reuse et deserte de cette presqu'ile! Ils se ren-
dirent aussitótau camp de Welle-Freden , ou 
chacun s'empressa de leur exprimer les crain les 
qu'on avait eues sur leur sort, et le plaisir qu'on 
avait de les revoir. Ils descendirent tous trois 
chez M. JaulFret, lieulenant-coloneł comman-
dant les Francais. Les matelots furent loges ó o 

dans une caserne ou Ton eutsoin d'eux. 

M. Martel nous raconla ainsi leurs aven-

tures: 
« Apres avoir amarine et quilte la prise la 

» Henriette, eletanttellement pres d'aborder 
le Marengo, qu'ils distinguaient les objets 

» dans la sainte-barbe , une forte briseaccom-
» pagnee d'un grain yiolent survint tout-a-
» c o u p , etlitaller le canot en derive, malgre 
» toutes les peines que se donnaient les ma-
« telots pour ramer. L'obscurile de la nuit, 
» la violence du grain, les mirent dans des le-
« nebres si epaisses, qu'il leur etait impos-
» sible de savoir posilivement oii ils se trou-
» vaient: ils passerent ainsi toute cette nuit. 
» L e lendemain, a la poinle du jour, iIs se 
» trouverent seuls au milieu d'une mer agi-
» tee et de flols ecumans, hors de vue de 
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» terre et de la division. Ils continuerent a 
» ramer; bientót ils aperęurent le bout des 
» mAts d'un batiment : s'approchant ensuite, 
» ils reconnurent la corvette le Berceau qui 
» avait le cap sur e u x , ils se crurent sauves; 
» mais, helas ! tout-a-coup la corvette vira de 
» bord et disparut avec le jour, apres avoir 
» fait des signaux qu'ils distinguerent par-
» faitement. Ils passerent encore un jour et 
» une nuit au milieu des flots, ayant la mort 
« devant les yeux et dans la perplexite la plus 
» cruelle. S'etant laisses aller en derive, seul 
« moyen qu'ils avaient a prendre, etant peu 
» eloignes de terre, ils aborderentle lende-
» mainaunepetiteileinhabitee, aux environs 
» de Pulo-Aor, et peu eloignee de la pointę 
» de Malaca : ils avaient 1'espoir d'y trouver 
» quelques cocotiers, car il y avait 48 heures 
» qu'ils n'avaient ni bu ni mange, mais ils n'y 
» trouverent qu'un chou-palmiste qu'ils se 
» partagerent en 23 parts; car ils avaientavec 
» eux trois officiers anglais de la prise qu'ils 
» avaient amarinee, ainsi que leurs domes-
» tiques. L e capitaine parlait franęais, et le 
» second (qui etaitAmericain)malais, c e q u j 
» leur fut tres - utile par la suitę. Etant entres 
» dans le fond d'une petite baie , ils eurent le 
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» bonheurd'y voir une pirogue etdeux Malais 
» q u i y etaient en vedette par ordre du sułtan 
» de R i o , pour surveiller les pirates qui 
» ródent dans ces mers. Alors ils se flrent 
»> piloter par ces Indiens jusqu'a R i o , au 
» risque d'y etre massacres par les nalurels ; 
» mais c'etait le seul parli qu'ils eussent a 
>• prendre dans la cruelle situation ou ils 
» etaient, et qui ne leur otFrait de tous cótes 
» qu'une mort presque certaine. Ces Malais 
» ne voulaient point d'abord les copduire 
» chez leur prince : on leur proposa de l'ar-
» gent; ils voulurent 100 piastres :on leur en 
» offrit JO ; ils les refuSerent. Voyant cepen-
» dant que ces officiers etaient decides a 
» gagner la grandę terre sans eux, ils les ac-
» cepterent et les conduisirent. 

» Ils arriverent a Rio a la cóte de Malaca; 
» ils y trouverent un batiment marchand an-
» glais qui y faisait des echanges avec les na-
» turelsdu pays.Ce capitaine etait seul Euro-

peen ; le restede son equipage etait com-
» pose de Lascars et de Malabares.il respecta 
» le malheur des naufrages, leur donna une 
» carte des iles de la Sondę, qui , quoique 
» mauvai>e, leur servit; un compas ct 
» quelques vivres. 
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» Iłs se presenlerenl ensuite chez le sułtan 5 

» l'officier americain parlant malais leur 
» servit d'interprete : ayant raconte leurs 
» aventures, ce prince leur repondit q u e , 
» n'etant en guerre avec aucune nation euro-
» peenne, il les protegerait et les ferait res-
» pecter : il leur fit donner quelques vivres ; 
« ce fut M. Martel lui - meme qui alla chez le 
» sułtan. Pendant ce temps le chef des Chinois 
» qui habite R i o , vint inviter les autres offi-
» ciers a diner: ils furent surpris agreable-
» ment, lorsqu'ils se virent servis a 1'euro-
» peenne, et que ce chef leur fit boire d'ex-
» cellent vin de Bordeaux pour les restaurer. 

« M. Martel ajant remercie le sułtan des 
« secours qu'il lui avait donnes, et du bon 
» accueil qu'il e n a v a i t r e ę u , en lui promet-
» tant d'en rendre compte au gouvernement 

franęais, dont il lui garantissait la recon-
» naissance, revint rejoindre ses compa-
» gnons. 

» Munis d'un compas, pourvus de vivres 
» qu'ils augmenterent avec 120 piastres que 
» leur pręta 1'officier americain, et apres 
» avoir, sur leur demande, laisse les officiers 
» anglais a bord du batiment de leur nation , 
« qui se trouyait a Rio , ils se rembarquerent 
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» dans leur canot avec 1'inlention de gagner 
» Palimbang,dansTile de Sumatra, ou ils sa-
» vaientquelesHollandaisavaienl un resident. 

j) Le sułtan de Rio , alors allie de la haute 
» regence dont il secoua le joug depuis la der-
» niere guerre , est chef de pirates : ces insu-
» laires attaquent tous les pelits batimens 
» marchands qui passent dans ces mers, et 
» surtout ceux des Chinois, ordinairement 
» mai armes. Ils ont des praws sur lesquels il 
* y a deux pieces de canon de petit calibre 
» suspendus a chaque bout sur des bambous ; 
» c'est le timonnier qui pointę la piece par la 
» direction qu'elle en reęoit. II y a, dans 
» chacun de ces freles batimens, 25 a 3o Ma-
J> lais armes de krits oupoignards; ilsródent 
» dans toutes les iles de la Sondę, et sont 
» toujours 5o ou l\0 ensemble pour entourer 
» et attaquer un batiment. Le sułtan habite 

ordinairement Lingen , petite ile sous la 
» ligne , qui lui appartient, parce qu'il y est 
» plus librę et plus a portee d'exercer ses pi-
« rateries. 

» Partant de Rio pour se rendre a Palim-
» bang, ils reconnurent l'ile de Banca, les 
» 3 baies du nord, entrerent jusque dans les 
•» deux premieres, et y furent meme attaques 

i. 2 0 
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« par des pirates, notaniment en enlrant dans 
» la premierebaie. l isy virent des Malais qui 
>> ont une case de bambous sur le grand ro-
» cher a droite,lesqnels leur firenlsigne d'ap-
» proeher et de deseendre :forl heureusement 
» qu'iLs firent peu de eas de cette iinitation < 
>> car ayant ensuite continue de s.'enloneer 
» dans les baies en longeant la cóte, ils y ^ 
» trouverent six praws de pirates, dont uu 
J> n'etait. compose que de ces memes Malais 
» qu'ils avaien t vus sur le rocher.Ces six praws 
J> les poursuivirent pour les attaquer, malgre 
» les signes qu'on leur faisait pour leur indi-
» quer qu'on n'avait rien. Cinq de ces pirates 
» ne purent atteindre le canot, quoiqu'il eut 
ii Tent debout et qu'il fut par cons"equent 
J> lorce de louvoyer : mais le sixieme marcliant 
» beaucoup mieux» s'en approcba , et s'y ac-
» croclia. Ces messieurs avaient cache sous 
i> 1'eau , qui etait au fond de leur embarca-
i tion, ce qui leur restait des piaslres que 
« 1'olficier americain leur avait pretees. O n 
» etait decide a leur en donner 10 pour s'en 
» debarrasser : M. Robinot en ayant 7 dans sa 
» poche, les leur donna, en leur faisant com-
» prendre que c'etait tout ce qu'ils posse-
J> daient, et qu'ils devaient voir que leur 
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» canot ne contenait absolument rień. Les 
J> Malais prirent les 7 piastres; mais ils n'e-
^ taient pas satisfaits : et ayant apercu un 
» petit pa^uet contenant quelques mouclioirs 
i> et morceaux de toile qu'un des matelots 
» avait ramasses a bord de la prise , ils les 
w demandereint, et vóulureńt absolument les 
» avoir. Dans 1'espoirde s'en debarrasser, on 
« les leur donna : l'avidite avec laquelle ils 
« reęurent ces mouchoirs et s'en firent le par-
to tage, pour s'en mettre un autour de la tete, 
•» absorbći toute leur attention, leur fil laęher 
»> le canot, etdonner le temps a ceux qui le 
i> montaient de s'eloigner a lorce de rames, 
» et de s'approcher de l'ouverture de la baie, 
» afin d'en sortir. Le partage des mou-
» choirs termine, les pirates voyant le canot 
» deja loin d 'eux, firent force de voiles et de 
» rames pour lerattraper; ils en approcherent 
» a tres-peu de distance sans pouvoir ćepen-
n dant le raecrocher. S'apercevant alors que 
» ces malheureux naulrages etaient disposes 
« &se defendre jusqu'a la derniere extreniite 
j> s'ils les attaquaient de nouveau , le corn-
» missaire Robinot leur montrant son poi-
» gnard, et un matelot une fouane (espece 
» de trident dont les pointes de fer sont en 

20. 
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» formę de lames, et dont on se sert en mer 
» pour percer le poisson), jugeant en outre 
» par la bordee que le canot courait, qu'il 
» pourrait etre sorti de la baie avant qu'ils 
» eussent pu 1'atteindre, ils cesserent leur 
« poursuite, leurfirentsigne de s'enaller, et 
» allerent rejoindre les 5 autres praws qui 
« suivaient a peu de distance. 

» Ces pirates, qui massacrent impitoyable-
» ment tous ceux qu'ils peuvent prendre, 
« ootamment les Europeens et les Chinois, 
» n'etaient arnies que cle krits et de sagayes. 
» Ils ont pour chef le neveu du sułtan de 
» Palimbang, mauvais sujet , que le defaut 
» de forces n'a pas encore permis de sou-
« mettre. En ouittant la cour de Palimbang 
« pour venir se mettre a la tete des pirates 
» de Banca, il enleva la femme du sergent 
» hollandais. Ce chef s'est refugie a Munlok, 
» petit village pres de Rangam, ou il a etabli 
» sa principale demeure. 

» Apres etre sortis des baies du nord de 
» Banca, et avoir heureusement echappe aux 
>• pirates, les naufrages longerent la cóte de 
» cette ile pour entrer dans son detroit; ils 
>» virent en passant la rade de l 'Ouest, qui 
» est profonde. Independaniment de cette 
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» rade, il y en a une autre dans l'Est, mais 
» moins grandę; on y trouve 12, 1 1 , 10, 9 
» et 8 brasses d'eau; bon fond dans les deux. 
» Elles sont indiquees sur ma carte. Apres 
» avoir traverse le detroit de Banca , et par-
» venus a 1'embouchure de la riviere de 
» Palimbang, sur la cóte de Sumatra, ils 
» crojaient trouver 1'etablissement indique 
» sur la carte que leur avait donnee le capi-
» taine anglais a B io ; ils furent tres-surpris, 
» apres aVoir remonte cette riviere pendant 
» plusieurs lieues , de ne rencontrer aucune 
» tracę d'babitation , ils crurent s'etre trom-
y pes. Quelques Indiens qu'ils avaient vus a 
» Tembouchure, et un peu plus avant de la 
» cóte, et auxquels ils avaient prononce le 
» mot Palimbang, leur avaient indique par 
» un signe de bras qu'il fallait avancer en-
» core plus; mais quelle contiance avoir en 
» ces Malais, qui leur avaient fait courir de 
» si o-rands dangers a Banca? Ils resolurent 

Oj U 

» enfin de sorlir de celle riviere, et en lon-
» geant la cóte , de chercher celle qu'ils 
» croyaient veritablement devoir etre la ri-
» viere de Palimbang. Ils arriverent a l'em-
» boucbure de la Salsen. L'ayant remontee 
» egalcnient pendant plusieurs lieues, sans 
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» apercevoir d hubilalions, ne voyant qu'un 
» pays couvert de bois et de montagnes, ab-
» solument desert, ils se crurent de nouveau 
» perdtis; la faim , la 1'atigue les accablaient; 
» tous leurs v ete mens etaient dans l'etat le 

plus pitoyable, par les grairjs qu'ils avaient 
» eus constamment jour et nuit. C'est dans 
« cetle nouvelle et cruelle perplexite, qu'ils 
» rędescendirent la rniere , la quitlerent, et 
« revinrent chercher celle qu'ils avaient pre-
5? cedemment cjuittee, decides a la remonter 
» jusqu'a ce qu'i!s eussent troine quelques 

bourgades indiennes, ou ils esperaient 
« ayoir des rensei<jnemens sur Palimbang1 , O ~ 7 

3> persuades que ces rives n'etaient pas entie-
w rement inhabitćes , surlout depuis la ren-
» ęontre des deux Malais. Ayant retrouve 
» Fembouchure de la riviere, et l'ayant re-
« monlee plusieurs lieues, ils eurent enfin le 
3> bonlieur de trouver un poste militaire , 
si dont le chef etait un sous-officier hollan-
3> dais; on ne peut se figurer la joie qu'ils 
3> eprouverent. On leur donna sur-le-champ 
>> un homine artne, qui les conduisit jusqu'a 
3> Palimbang, chez M. Palm, resident hollan-
» da is , lequel leur fit le meilleur accueil, 
3ł leur pręta des yetemens et du lingę, leur 



( 5 n ) 
» procura tous les secours imaginables, et 
» fit faire des cbemises et des pantalons aux 
* matelołs. 

» M. Palm voulnt profiter de la circons-
» tance malheureuse qni avait fait aborder nos 
» compatriotes dans cette ile, pour les pre-
» senter au sułtan et a ses princes , et les de-
» tromper sur le portrait affreux qu'avaient 
» fait de nous quelques Anglaisvenusencepays 
» pour y faire des echanges. Nous etions de-
» signes comme desmonstres, des scelerals, 
« des anthropopbages; et c'est ainsi que nous 
» croyaient ce sułtan et sa cour. Fojez, dit 
» M. Palm au sułtan , en lui presentant les 
v naufrages, vojez ces brcwes Francaisj tek 
» sont les hommes cjue l'insigne calomnie et 
» l'atro.ce mechancete vous ont ilepeints comme 
» feroces j jugez comme on les outrage, et 
11 comme on vous a trompe : ils sont les amis 
» et alli.es de ma nation} et ils sont. dignes de 
» votre estime et de votre amitie. 

» Apres quelque sejour de repos, M. le 
» resident leur pręta un brick, sur lequelils 
>» revinrent fort beureusement a Batavia ; ils 
» y resterent environ 5 mois , en atłendant 
J> une occasion pour retourner a 1'Ile-de-
» France, dans ł'espoir d'y rejoindre la di-
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» vision du conlre - amiral de Linois. Mais 
» M. Martel n'eut pas ce b o n h e u r , car ii 
» succomba aux fatigues et aux privations 
» qu'ils avaient eprouvees. U mourut regrette 
» de tout le monde ; et ses camarades d'in-
» fortunę eurent la douleur d'assister a son 
» convoi funebre , le jour meme qu'ils se 
» rembarquerent. » 

Le sułtan de Palimbang dont je viens de 
parler , etait en guerre avec celui de R i o , 
lorsque les naufrages aborderent dans cette 
i le; et comme le sułtan de Rio le menaęait 
depuis long-temps de lui envoyer 100 praws 
de pirates armes, le premier se lenait sur 
ses gardes; les deux rives de la riviere, jus-
qu'a 10 lieues en descendant de Pal imbang, 
etaient garnies de petites pieces de canons , 
et les principaux points etaient commandes 
par des princes. 

Ile de Banca ; projets des Hollandais sur celle ile. 

Je n'ai pas voulu interrompre le recit des 
aventures et du naufrage de nos compatriotes, 
pour parler de l'ile de Banca, dans les baies 
de laquelle ils fu rent exposes a de grands 
dangers par la poursuite des Malais. Je vais 
a present donner des details sur cette i le , et 
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sur les projets que les Hollandais ont formes 

pour s'en emparer. 
Palimbang, situe sur la riviere de ce nom; 

qui se jette dans le detroit de Banca, est le 
chef-lieu de 1'empire du sułtan de ce pajs. 
Cette ville est balie a 20 lieues de l'embou-
chure de la riviere, dans 1'interieur de f i l e 
de Sumatra. Le sułtan ayant senti la necessite 
de communiquer avec une puissance euro-
peenne pour vendre les productions de son 
territoire, d'ailleurs trop faible pour soulenir 
Ja guerre contrę ses voisins , et se defendre 
des pirates qui le menaęaient depuis łong-
temps , parce qu'ils savent que ce prince est 
un des plus riches de l'Asie en diamans et 
en poudre d'or (a); le sułtan, dis-je, r e -
clama les secours du gouvernement de Ba-
tavia. Des-lois ił en devint le tributaire; on 
fit avec lui un traite , en vertu duquel il s'en-
gagea a payer annuełlement une somme assez 
considerable, et a fournir a un tres-bas prix 
tout le riz, le poivre et le calin de son pays. 
On lui envoya alors un delacbement euro-
peen , compose de 18 liommes, et commande 
par un sergent; il y eut un resident, et a 
mon depart, c'elait M. Palm, major liollan-
dais , ainsi que je l'ai deja dit ; mais il fut 
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remplace depuis par M. le colonel du genie 
Barbier, sous les ordres duquel je nie suis 
trouve pendant un an , que je restai au service 
de la haule regenee. 

L e sułtan de Palimbang etant en retard 
d'acquitter ses engagemens, et la haute r e -
genee , qui avait depuis long-temps des vues 
sur Banea, n'ayant pas pour le moment des 
forces suffisantes pour realiser ses projets, fit 
armer, dans le courant de i8o3, une fregate, 
la Maria Reigensbergen, seulement sous pre-
texle d'aller reeonnaitre cette ile. Le lieute-
nant-colonel Lamotte, alors major, charge de 
cette expedition , eut ordre d'aller d'abord a 
Palimbang , comme en passant, el d'y sonder 
les dispositions du sułtan , tant sur ce qu'ił 
devait, que sur ses projets ; mais il fut charge 
particulierement de reeonnaitre f i le de Banca, 
den delerminer la formę jnsqu'alors tracee 
sur toutes les cartes avec inexaclitude, de 
lever le plan de toute la cole, avec les rochers, 
les ressifs et les bancs; enfin, de sonder non 
seulement le long de la cóte , mais encore 
dans les baies et dans le detroit. Peu de temps 
apres son retour , je fus charge de mettre son 
travail au net; j'y ai tracę la route que la 
fregate suivit autour de cette i le ; et j'ai in-



( W ) 
dique egalemen ll'emplacemęnt des ressifs sous 
l'eau, surlesquels elle loucha le4,octobrei8o5. 
On voit par ma carle qtie celle ile s'elend 
beaucoup plus dans l'Est qu'on ne se l'ima-
ginait; et que fjelles qui indiquent dans le 
Sud une ile, a laquelle on a donnę le nora 
d'ile de S e l , sont loin d'etre justes sous ce 
rapport; car cette ile de Sel tient et fait partie 
de la grandę terre de Banca (Z>). 

M. Lamolle ayant fait un rapport avanta-
geux sur le sol de Banca, et sur les ressources 
que cette ile presente , la haute regence pror 
jęta d'y former un ćtablissement. Elle fit 
cboix de Rangam , place dans un enfonce-
rnent, formant une baie ou verte , pres de la 
pelile riviere de Belou, qui se.jetle dans le 
detroit; non pas que cet emplacement soit 
celni qui convienne le mieux pour sa surele 
et celle des batimens; mais on pourrait y ras-
sembler des 1'orces pres de Palimbang, et 
avoir des rapports commerciaux plus rapr 
proches avec cette partie de l'ile de Sumatra. 

L'emplacement le plus convenable pour 
former un ćtablissement .principal qui reu-
nisse surete et commodite, tant pour les ma-
gasins destines contenir les productions 
qu'on en tirerait, que pour les batimens ne-
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cessaires a leur transport, serait dans le?Nord, 
ou est lin enfoncement qui formę trois baies 
l'uneapres 1'autre ; ce sont celles ou nos com-
patriotes naufrages furent attaques par les 
pirates ; les plus grands vaisseaux peuvent 
mouiller dans les deux principales ; il n'y a 
pas moins de 5 brasses et demie d'eau, bon 
fond; il y a ensuite un barachois tres-vasle, 
avec assez d'eau pour les batimens de trans-
port ; car on trouve pres de la cóte 2 brasses 
et demie et 3 brasses de fond. On ne pour-
rait a la verite entrer et sortir dans ces baies 
que vent arriere, par 1'impossibilite d y lou-
voyer, a cause des ressifs el des rocbes qui 
se trouvent a 1'entree, et du peu de largeur 
des passes; mais les batimens et les magasins 
y seraient a l'abri de toute altaque, par les 
posilions favorables qu'oflVe la naltire, poury 
construire quelques ouvrages , lesquels, se-
condes par les ressifs, en imposeraient a un 
ennemi bien superieur en forces. 

Aussi, je pense bien que le gouvernement 
de Batavia ne s'en tiendra pas a 1'etablisse-
mentde Rangam, qui ne peut, ou plutót ne 
pourra elre considere que comme provisoire. 
Tel est le sentiment que j'exprimai sur la par-
tie Nord de cette ile , lorsqu'on me le de-
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manda; toute 1'importance de ce projet avait 
deja ete saisie, etonen avait projete l'execution 
aussitót que les circonstances le permettraient. 
C'est pourquoi le directeur des forlifications 
me demanda le plan des trois baies sur une 
grandę echelle , afin d'y tracer les etablis-
semens. 

L'ile de Banca est presque inhabitee, et 
n'a que quelques villages de pirates le long 
de la cóte, et sur le bord des rivieres. Elle 
est situee entre les i 5 min., et le 5e deg. de 
latit. S . ; ce qui fait enyiron 5o lieues de lon-
gueur; elle en a a peu pres 25 de largeur. 
D'un cóte esl l'ile de Borneo; de 1'autre, celle 
de Sumalra. Elle est en outre voisine de la 
presqu'i!edeMalaca, avec laquelle elle pourra 
avoir des relalions commerciales tres-impor-
tantes et avantageuses ; aussi pourra-1 -elle 
former non seulement un bon elablissement, 
mais encore une belle et riche colonie. L e 
terrain est bon , tres-fertile , la vegetation 
forle. II y a de tres-belles mines de calin , 
qui seront d'un grand rapport lorsqu'elles 
seront exploitees avec soin ; elle peut enfin 
produire une cjuantile considerable de poivre, 
et probablement toutes les epices des Mo-
luques. 



< 3 i 8 ) 
L'air y est tres-sain, quoiqtiie sous Ja ligiie, 

parce que l'ile est tres-<jlevee, remplie cle 
montagnes couvertes de bois, au sein des-
quelleis 1'on trouve des moellons en abon-
dance pour Ja construction. 

J'etais occupe a laire la carte de cette ile 
et du detroit, lorsque MM. Martel et Lanoue, 
officiers de marinę naufrageś, arrivferent a Ba-
ta v'id ; ils vinrent me voir. Comme ils avaient 
eótoye 1'ile de Banca, en revenant de Rio 
pdur se rendre i Palimbang, je vis avec plaisir 
qu'ils donhćrent des eloges a Ja justesse et a 
l^iSaclitude cle ina carte; ilsy reconnurent les 
trois baies du Nord et leur position. 
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Notes du Chapitre XIII, 

Par M. SonKisi . 

(а) MarsdenII is toire de Sumatra , t. 2 , p. iy3 
de la traduction franęaise, revoque en doute les im-
rnenses ricliesses, attribuees au roi de Palenibang ; 
il 11'a jamais entendu les naturels parler de ces ri-
cliesses , dont le brnit aurait di\ paryenir anx 
oreilles de ceux avec lesquels les Anglais ont des 
relations dans Pinterieur du pays , en supposant 
qu'elles cxistassent rźelleinent. Cepeńdant le com-
merce fait eiitrer & Palembang une prodigieuse 
quantite d'argent pour 1'achat du calin ou etain; 
les Hollandais eux-memes etant obliges de payer 
en piastres une grandę partie des objets qu'ils 
achetent pour leurs cargaisons. Mais, ajoute Mars-
den , cela prouverait que le pays doit etre riche , 
si le roi ne l'est pas, car celui-ci parait n'avoir 
aucun droit exclusif sur le produit des miues ; au 
demeurant, 011 n'aperęoit aucune marque de ses 
ricliesses. 

(б) M. Tombe confirme ce que les remarques 
des navigateurs modernes avaient a peu pres rendu 
certain , savoir que la partie orientale de l'ile de 
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Banca, de laquelle les cartes anciennes font une 
i le, sous le nom d'tle de Sel, est une peninsule liee 
a la grandę terre de Banca par des terrains assez 
bas pour n'etre pas aperęus a une certaine dis-
tance. Les rochers qui bordent la cóte N . E . de 
cette presqu'tle , et dont la couleur est blanche , 
ont 1'apparence de rochers de sel , d'oii cette par-
tie saillante de Banca , prise mai a propos pour 
une ile, a recu le nom dV/e de Sel. 
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C H A P I T R E X I V . 

Assassinat du roi de Bantam.—Couronnemenl 
de son successeur. — Idee de ce royaume.— 
Projets des Hollandais sur le pays des 
Lampons. — Coniptoirs des Iles de Borneo , 
de Timor et de Byman. 

L e 20 mars 1804, on apprit des le matin la 
fin tragique du roi de Bantam, qui fut assas-
sine dans son lit la nuit du 18 au 19 du meme 
mois par un de ses petits-neveux, jeuneprince, 
fils de celui qui etait renferme dans le fort de 
Mesler - Cornelis. Ce prinee , pour executer 
sondessein, se deguisa en femrne, afin d'en-
trer dans le serail de son onele, et de pene-
trer dans sa chambre. II se cacha sous le lit, et 
attendit le retour du roi qui etait alle diner a 
bord du vaisseau de 1'amiral hollandais Hart-
z ing , dont la division etait mouillee en rade. 

Cet evenement fut, dit-on, le resultat d'une 
conspiration populaire contrę le r o i , qu'on 
pretendait n'etre pas le legitime souverain, 

I. 21 
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n'etant que le frere du dernier roi niort, ainsi 
qne je l'ai dit a 1'arlicle de Mester-Cornelis. 

L'auteur de cet assassinat, au lieu de se 
sauver ou de courir, et attaquer ceux qui se 
trouvaient autour de lui ou a sa rencontre, 
ainsi que font d'habitude tous les Malais en fu-
reur , avoua son crime , et se livra au resident 
hollandais: ilvenait} disait-il, de venger l'in-
justice commise envers son phre legitime, sou.-
verain du pajs } que l'on tenait prisonnier. 

Aussilót que 1'amiral Hartzing eut connais-
sance de cetevenement, il fit debarquer 5oo 
hommes europeens afin de prevenir toute re-
Yolution. 

Suivantla loi du talion qui existe chez les 
Indiens de cette partie de 1'Asie, 1'assassia 
fut mis sur-le-champ a mort de la meme ma-
niere que son crime avait ete commis; et la 
haute regenee s'assembla extraordinairement 
pour proceder a la nomination du successeur 
de ce mallieureux prince. 

Le meme jour M. Yan-Bram. Shabandar, 
perdit le beau navire anglais la Ilenriette, pris 
dans le detroit de Malaca par la division de 
M. de Linois, et que cet amiral lui avait veridu 
avec la cargaison.il avait eu l'imprudence de 
laissera bord quelques Lascars et des officiers 
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anglais qui mirent a la voile pendant la nuit, 
et partirent sans qu'on put meme envoyer a 
leur poursuite, n'ayant dans la rade aucun 
Mliment disponible. 

M. Eyseldyck, conseiller deslndes, acluelle-
ment directeur generał, fut choisi par la 
haute regence pour aller elire et couronner le 
nouveau roi au nom de la compagnie. Ii partit 
le 27 mars suivant pour se rendre a Bantarn. 
sur un batimentarme expres, accompagne des 
quatre premiers marcliands, nom mes commis-
saires. II avait eu outre une gardę d'honueur 
composee d'un lieutenant, d'un sergent, de 
2 caporaux,de 18 grenadiersdu i2cbataillou 
franęais,etd'autantdeIIollandais : cetlegarde 
etait commandee par M. le lieutenant colouel 
Legrevisse, alors major. 

A son arrivee a Banlam, le conseiller des 
Indes fit assemblerles princes et lous les patys 
etmandorsen presencedu peuple : il les liaran-
gua sur les deyoirs qu'ils araient a remplir 
envers leur souveraiu , et leur annunca le 
prince que la haute regence avait designe 
pour les gouverner. On fit placcr une grandę 
balance devant la porte du palais; de jeunes 
filles apporterent, dans des corbeilles, des 
fruits , des fleurs et des legumcs de toules les 

21. 
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especes que produit le pays : elles les pla-
cerent d'un cóte de la balance. Le prince de-
signe s'etant mis du cóte oppose, et l'ayant 
emporte par son poids sur toutes ces produc-
tionsqui figurent celles de la terre, il fut de 
suitę reconnu et proclame roi. Le conseiller 
lui mit en meme temps la couronne sur la 
te te , et 1'embrassa : tous les princes, ses 
freres, et meme son pere , se prosternerent a 
ses pieds pour lui temoigner leur respect. L e 
roi promit alors d'etre fidele allie de la com-
pagnie, et ratifia les engagemens de ses pre-
decesseurs envers el le, relativement aux se-
cours en hommes dont elle pourrait avoir 
besoin en cas de guerre, et a la livraison de 
toutes les productions de son territoire et de-
pendances, aux pr ixet conditions portes par 
les anciens marches. 

Cette ceremonie se fit au bruitdu canon du 
fort et du palais , et se termina par des fetes 
qui durerent i 5 jours. Pendant ce temps on 
inslalla le roi dans ses fonctions , et il prit con-
naissance de la situation du royaume. Chacun 
recut du nouyeau roi un present en nume-
raire, depuis le conseiller jusqu'au dernier 
soldat: ce present fut pris sur le tresor. 

Ces ceremouies a Bantam sont toujours fu-
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nestes a ceux qu'on y envoie , car Fair y est 
encore plus pestilentiel qu'a Batavia; aussi 
tous les grenadiers et les sous - officiers euro-
peens moururent, soit pendant le sejour qu'ils 
j firent, soit apres leur retour : il n'y eut que 
2 ou 3 Franęais et les officiers qui furent 
sauves. L e secretaire Schmilh succomba aussi. 

M. Eyseldyck, son epouse qui l'avait suivi, 
et le major Legrevisse, ainsi que les 4 mar-
chands , eprouvereut ensuite des maladies 
putrides qui les mirent aux portes du tom-
beau. 

Ce royaume de Bantam etait anciennement 
le plus grand , et ses souverains etaient les 
plus puissans de toute File de Java; mais il 
est bien decbu depuis que les Hollandais Font 
eloigne de ses communications avec les autres 
pays de Java, en s'emparant du royaume de 
Jacatra. II occupe malgre cela une grandę 
etendue de pays ; il s'etend en eiFet depuis la 
riviere de Tangarang, qui est a 2 lieues de 
Batavia, et lui sert de limites jusqu'a la pointę 
la plusOuest de File. Sa population est consi-
derable , et s'accroit encore par tous lesdeser-
teurs maduriens, les esclaves, les esclavines, 
les banqueroutiers chinois et meme les assas-
sins qui s'y refugient : car outre la proximile 
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ilu voisinage, ils y sont attires par la certiliicłe 
cle trouver asile, parce que les naturels n'e-
tant pas sujets cle la compagnie, le pays est 
pri vi legie, et la justice bollandaise ne peut y 
poursuivre ni arreter aucun cle ceux qui s'y 
relirent, quoique les souverains soient sous la 
dornination de la haute regence. 

La ville capitale, toute eonstruite en bam-
bous, est situee sur le bord de la mer et 
presqu'a l'embouchure d'une grancie riviere 
cpii se jette dans la baie. Le roi y demeure 
dans une espece cle palaisbati a 1'europeenne, 
dans l't:nceinle d'un vieux fort en ruinę qui a 
80 picces de canon de fonte de tout calibre, 
eii partie sans affut, et entierement hors de 
service. 

Les Hollandais ont au contraire, a cóte, 
pn fortcn assez bon etat qui dominecelui du 
r o i , ainsi que la ville. Ils y entretiennent un 
commandant, quelques ofliciers d'artdlerie, 
un du genie, et 5o hommes de troupes euro-
peenncs, lesquelssont campes hors de la viile 
a capse de son insalubrite. 

L e roi de Bantam est habille a l'europeenne 
les grands jours de ceremonie ; il a un habit 
ecai late ou d'autrc couleur, brodę en or, avec 
bottes, eperons, chapeau, sabre et poignards. 
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L e s autres jours il a le costume des autres 
Malais , mais tres-riche, etil est toujours armó 
de deux poignards. Gn distingue ordinaire-
ment les naturels de son ro ja u me de ceux du 
Java : les premiers portent leurs cheveu?t 
epars avec un petit bonnet ou chapeau r o n d , 
etroit et sans bord ; ils ont aussi les j e u x et le 
regard plus farouehes que les Javans. 

L e serail du roi est compose de 3 a 4oo 
femmes. 

Ge rojaume produit uneimmense quantite 
de riz et de poivre , et quelque peu d'etain et 
de calin. II j a 5o lieues par terre de Batavia 
a Ban tam. 

L e p a j s des Lampons dansTile de Sumatra, 
plus considerable que le rojaume de Bantam , 
en est une dependance. L e roi en retirait 
beaucoup plus il j a quelques ańnees; mais les 
LamponS s'etant souleves, et a jant accoriie un 
refuge aux piiates avec lesquelsils font cause 
commune, son aułorite j est presque me-
connue, et les mines de calin n ' j sont point 
exploitees. 

Projets des Hollandais sur la baie des Lampons. 

L e gouvernement de Balavia desirait ar-

demment, depuis long - temps, d'avoir un 
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comptoir dans l'ile de Sumatra, avec d'autant 
plus de raison , que cette ile n'est separee de 
celle de Java que par le detroit de la Sondę, 
et qu'elle peut facililer l'ouverture de diverses 
branches de commerce lucratives par ses pro-
ductions en camphre, qui est le meilleur 
connu, et beaucoup de benjoin , de poivre 7 

de riz et de calin. II jęta donc ses vues sur la 
baie des Lampons, baie large, profonde , 
avec un bon mouillage pour tout batiment, 
et situee a 1'entree du detroit de la Sondę, 
pres de la pointę S. de l'ile, presque vis-a-vis 
de celle de Ban tam; mais cette baie et ses en-
•virons etant le refuge d'une grandę partie des 
pirates qui infestent ces mers, on n'a pu y 
former d'etablissement par la presqu'impos-
sibilite de les en chasser , ou plutót par le peu 
de moyens qui furent employes pour y par-
venir. On y a envoye plusieurs fois des bati-
mens de guerre, qui brulerent les villages de 
ces pirates; mais comme on se bornait a cette 
expedition, ilsrevinrent toujours, Toute cette 
contree, babitee seulement par des Indiens 
ragabonds et des voleurs, est meme,en grandę 
partie , en insurrection contrę le roi de Ban-
tam y son souverain. 

Weanmoins , dans la derniere expedition 
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que la haute regence y fit faire, elle y envoya 
M. Brandels, officier du genie, afin de cher-
clier un emplacement favorable a la construc-
tion d'un fort, de easernes et de magasins. 
Cette expedition n'eut pas plus de succes 
que les autres; on brula les cases , les Indiens 
se refugierent dans 1'interieur, et cet officier 
rapporta n'avoir pu decouvrir un endroit con-
venable pour cet ćtablissement. II n'avait 
lrouve que marecages impenetrables le long 
de la cóte et jusque bien avant dans le pays. 

Les Hollandais ne se rebuterentpas du peu 
de succes de ces tentatives. Le gouvernement 
de Batavia, afin de parvenir a 1'accomplisse-
ment de ses desseins, y inleressa le roi de Ban-
tam, le meme qui fut assassine pendant mon 
sejour dans Pile ; ce prince, venant d'elre mis 
sur le tróne, s'etait engage a fournir au gou-
yernement une quantite considerable de poi-
vre el de riz a vii prix; mais ne pouvant la ras-
sembler en totalite, puisqu'il devait en tirer 
la plus grandę partie du pays des Lampons, 
qui est la plus riche de ses possessions, et 
que la rebellion de ses sujets, ainsi que le 
nombre des pirates , l'en empecbaient, il 
sentit qu'il etait de son interet de seconder 
la haute regence. II se chargea, en consć-



( 33o ) 
ffnence, de śoufoeltre et de ramener a 1'obeis-
sanee ces rebelles a teł prix que ce fut, si la 
haufe regence voulait lui envoyer a sa solde 
el a son enfrelieti, 3oo hommes de troupes 
europćennes. Sa proposition futacceplee, et 
on lui envoya ces 5oo hommes, commandes 
par le major Legrerisse. Ces troupes se ren-
direnl donc a Baniam , ou elles resterent a la 
disposition du roi , en allendant que tout fut 
pret pour leś embarquer pour le pays des 
Lampons. Mais, dans Cel intervalle, la guerre 
actuelle ayant ete annoncee a Batavia par un 
navire americain, le goin-ernemenl se bata de 
rappeler ses troupes, et l'ex&fution du pro-
jet ful encore ajournee a un temps plus favo~ 
rabie. 

II est conslant que si les Hollandais par-
venaienl a s'elablir d'une inanie^e respeclable 
dans le pays des Lampons-, e t y ayant un fort, 
une garnison de 3 a Ąoo Europeens, quelques 
compagnies madurieiines et un resident, ils 
pourraient facilement communiquer avec le 
sułtan de Palimbang ; s'allier egalement avee 
les dilTerens rois et les petits princes qui s'e-
tendent jusqu'a la ligne qui sert de limite 
au royaume d 'Achem, dont le souyerain est 
łe plus puissant prince de toule f i l e ; detruire 



( 331 ) 
et aneantir, par la suitę, et peu a peu , le 
comploir que les Anglais ont a Bencoule ; 
balancer enliu par leurs allianees , les forees 
du pays d'Achem , et se procurer presque 
toutes les produclions de la majeure partie 
de l ile de Sumatra , qui sont immenses, par 
la richesse de son sol et son etendue. 

J'ai deja observe qu'independamment du 
riz et du poivre que ce pays produit, il a en-
core de ricbes mines de cali u , dont l'exploi-
talion a ete abandonnee depuis la rebellion. 

L e 2 avril, a g heures et demie du soir , 
arriverent en rade de Batavia 4 vaisseaux 
hollandais de transport, et une «orvette de 
la meme nation , qui les avaient escortes de-
puis le cap de Bonne - Esperance d'ou ils 
etaient parlis le i5janvier. Ce convoi amenait 
le 23e bataillon hollandais, qui venait renfor-
cer la garnison ; il debarqua le lendemain. 

Quelques jours apres, la division de l 'a-
miral hollandais Hartziug rentra a Balavia, 
et y mouilla. 

L e i i , un commis de la Compag-nie revint 
de Malaca par les praws. II annonęa que les 
Anglais avaient ete tellemenl batlus par les 
Marattes, qn'ils venaicnt de redemander pour 
la cóte de Coromandeł les 5oo Europeens 
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qu'ils avaient dans leurs comptoirs de cette 
presqu'ile, et qu'ils avaient laisse leur eta-
blissement sous la sauve-garde du sułtan de 
Rio. 

L e 20 du meme mois, la fregate le Scipion, 
et le vaisseau de transport le Mouscjuetaire , 
arriverent aussi, ayant a bord 200 hommes 
de troupes, restant du 23® bataillon hollan-
dais. 

L e meme jour, M. Eyseldyck.conseiller des 
Indes, qui avait ele charge de couronner le 
roi de Bantam, arriva de sa mission avec sa 
suitę. On envoya au-devanl de lui 3oo hom-
mes , et il fut reęu au chateau, au bruit de 
plusieurs salves d'artillerie. 11 etait accom-
pagne du premier ministre du nouveau roi , 
et de deux princes du sang. 

L e 3o mai, on celebra l'anniversaire de la 
conquele et de la prise de possession du 
royaume de Jacatra, qui fut egalemenl celui 
de la fondaliou de la ville de Batavia, c o n -
quete qui fut dirigee par 1'amiral Couny , 
commandant l'expedition. Une salve d'artil-
lerie , tiree des le matin de tous les forls et 
batteries de la ligne de defense, annonęa 
cctte fetę. L e gouverneur generał S i b e r g , 
accompagne de tous les conseillers des Indes, 
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se rendit en grand costume, des sept heures, 
dans la salle d'audience du chateau. L'Edler-
bailli, president des magistrats de la ville, 
les quitta, prit 1'habit et le manteau noir, et 
vint a la tete de tous les eehevins revetus 
du menie costume , renouveler au conseil 
leur serment de fidelite a la noble compagnie, 
a la haute regenee, et a la republique ba-
tave ; apres quoi le gouverneur leur fit un 
diścours analogue a la eirconstance, et ils se 
retirerent dans le meme ceremoniał. L'Edler-
bailli revint ensuite sieger parmi ses colle-
gues, et il y eut grand conseil jusqu'a une 
heure apres midi. Le soir, le gouverneur 
tint chez lui un cercie extraordinaire. 

Le 7 juin arriva en rade le navire fran-
cais laMinewe, capitaine Dumaine, arme a 
1'Ile-de-France. 

Ce capitaine , qui etait reste g jours dans 
le detroit de la Sondę, faute de vent, cequi 
l'avait force de remettre les depeches du gou-
vernement au poste d'Anieres, d'ou on les 
envoja par terre, etait porteur d'un paquet 
adresse a M. JaulFret, lieutenant-colonel, 
commandant toutes les troupes franęaises. Ce 
paquet contenait un arrete du capitaine ge-
nerał Decaen , qui approuyait tout ce que ce 
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chefavait fait, et qui autorisait les officiers 
sans troupe, dont je faisais partie, a servir 
sous les drapeaux de la republique batave 
comme auxiliaires, et de la maniere qui 
serait la plus avantageuse pour eux et les 
deux goiivernemens. Celait ainsi que je ser-
vais deja depuis mon arrivee a Batavia, dans 
mon grade de capitaine du genie, sous les 
ordres du colonel hollandais directeur des 
fortifications. Mes principales occupalions , 
pendant une residence d'un an , ont con-
siste a dresser divers projets de łravaux, a 
tracer differens plans , et a lever une partie 
de la cóte de Java, auxenvirons de Bafavia, 
dans laquelle se trouve comprise sa ligne de 
defense. Tous ces travaux m'avaient ete or-
donnes par la hanie regenee , et je jouissaii 
des memes appointemens que les capitaines 
du genie de la Compagnie. 

Comptoir de l'ile de Bornćo. 

Borneo, qui etait la plus grandę ile da 

monde avant la decouverte de la Nouvelle-
Hollande , est eneore presque inconnue •, au-
cune autre nation que les Hollandais, n'a pa 
parvenir a s'y etablir. ni a communiquer avec 
les naturels. Les Anglais, cependant, se ha-
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sardent quelquefois le long de la cóte; ils r 
viennent du Bengale avec des balimens bien 
armes , pour ecbanger de 1'opiuai , de la 
poudre a tirer, des patenas et toiles bleues 
de 1'Inde , contrę des nids d'oiseaux et de la 
poudre d'or; mais ils sont obliges de faire ce 
trafie avec beaucoup de precaution, car les 
nalurels sont mechans, et meme feroces. J'ap-
pris, pendant mon sejour a Jara, qu'un na-
vire anglais, faule de prudence et de snrveil-
lance, avait ete pille, et tout l'equipage mas* 
sacre. 

Malgre ces difficulles , la baute regence est 
cependant parvenue a former une alliance 
avec le roi de Bagnar-Messin , dont le pays 
est a peu pres dans le S. E. de l'ile. Ce ebef-
lieu , habite par ce prince , est silue pres de 
la cóte, au fond d'une baie, ou il y a un 
bon inouillage pour les batimens marebands. 
La regence y entretient dans un petit fort une 
garnison europeenneeomposeede 27 hommes, 
i sergent, 2 caporaux et 1 lieutenant, ainsi 
que quelques artilleurs. Ils y sont sous les 
ordres d'un resident, charge des ojierations 
de commerce de la Compagnie , el d enlre-
tenir les liaisons amicales. 

Le roi de Baguar-Messin s'est bien lrouve 
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de son alliance avee les Hollandais; plusieurs 
fois , sans ce fort et cette petite garnison , il 
aurait ete attaque, pille, et son pays peut-
etre saccage par des peuplades errantes qui 
vivent en republique autour de son royaume, 
et cherclient continuellement a lui faire la 
guerre. 

La reconstruction de ce fort doit avoir eu 
lieu depuis mon depart, car on la projeta 
pendant mon sejour, et je fuŝ  charge par le 
directeur des fortilications de mettre au net 
cet ouvrage. C'est une espece d'etoile palis-
sadee, a double chemin couvert, dont les 
embrasures sont dans les angles rentrans. II 
y aura dans chacun de ces angles un arbre, 
pour que le soldat puisse etre a l'abri de l'ar-
deur du soleil; le pavillon de la Compagnie 
sera attache au bout de l'un de ces arbres; 
l'ouvrage sera garni de quatre pieces de canon. 

Ce pays est malsain ; l'air y est humide , 
et il y pleut continuellement. 

II fournit beaucoup de poudre d'or, de 
poivre et de nids d'oiseaux. 

La ferocile des peuples de l'ile de Borneo 
est telle, qu'un jeune homme ne peut se ma-
rier, s'il n'a apporte une certaine quantite 
de tetes des ennemis de sa familie et de sou 
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pays. Ils ont pour armes des poignards, ainsi 
que toutes les autres nations malaises, des 
ares, et en outre un instrument avec lequel 
ils envoient a une tres-grande distance , et en 
soufllant, de petits dards dont la pointę en 
fer est impregnee du poison le plus violent. 
Cette arme a la formę d'un cóne renverse et 
creux, la moilie esl remplie d'une espece de 
moelle de bois, au bout se place le dird. 
Ils se servent aussi des poignards des Malais 
(les krits). Enfin, ceux de la cóte oni en outre 
des fusils, qu'ils se procurent chez eux par 
les echanges, ou a Batavia et dans les ela-
blissemens de la cole Nord de Java, dans les-
quels les principaux princes font meme cons-
truire de petits batimens. 

II s'est formę depuis long-tcmps dans cette 
ile une colonie chinoise. On estime qu'il vint 
originairement , et a plusieurs reprises , en-
\iron 4o mille Chinois, qui se sont ensuite 
repandus dans les differens royaumes. Mais 
comme ils n'ont pu s'y renouveler depuis cette 
epoque, et qu'ds habitent avee des peuples 
feroces, ceux qui y sont presentement ont 
beaucoup degenere sous le rapport des 
mceurs, de la civilisation et des usages an-
tiques de leur nation. 
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Ile de Timor pres de la ierre de Papou, et de 
Biman pres de celle dc Sombawa. 

Independamment du comptoir de Bagnar-
Messin, la Compagnie en a encore deux au-
tres. Le premier est a 1'Ouest de l'ile de Ti-
mor. Elle a conserve des liaisons avec un des 
principaux rois de cette partie; elle en retire 
annuellement le chargement d'un vaisseau en 
bois de sandał et en cire. La haute regence y 
entretient a cet effet unresident, un chirur-
gien-major, et quelques soldats , qui gardent 
un petit fort, ou il y a 5 ou 4 pieces de ca-
nons. Ils restent tous a Keppen, rade dont 
le fond n'est en grandę partie que corail. Un 
batiment oblige d'y relacher, doit toujours 
prudemment demander un pilole avant de 
mouiller. 

Les Portugais y ont aussi un comptoir, 
mais du cóte tout oppose , et a l'extremite 
de l'Est. 

Le second etablissement est dans la petite 
ile de Biman , pres de celle de Sombawa, 
situee elle-meme pres de celle des Flores. La 
Compagnie y entretient aussi un resident et 
quelques soldats. Elle n'en retire que des che-
vaux; qui sont petits, m.iis d'une vivacile ex-
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traordinaire, et d'une excellente race ; aussi 
sout-ils tres-estimes dans toute Pile de Java et 
a Batavia. 

II s'y trouve aussi beaucoup de terres sal-
petrees, dont la Compagnie n'a jusqu'a pre-
sent tire aućun parti. 

22. 
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C H A P I T R E X V . 

Mes dispositions de depart pour retourner a 
l'Ile-de-France. — Ambassade du sułtan de 
Palimbang.— Mon embarquement.—Nous 
nous jetons sur des ressifs. — Impossibilite 
de sortir du detroit de la Sondę a contre-
mousson. 

1 EITDAMT que le navire franęais la Minerve 
resta aBatavia pour faire ses echa nges, j'eus 
le malheur, en levant le plan de la fausse baie 
de Tijelenking, d'etre attaque d'une espece 
de charbon. J'etais dans une pirogue, occupe 
a reconnaitre les siniiosites du chenal qui se 
trouve au milieu de la baie, et a faire planter 
des balises a chacun de ses angles, pour en 
avoir un plan juste en les relevant de la cóte; 
je me sentis saisi d'une petite fraicheur, occa-
sionnee par une brise qui survint du large. 
D'abord je n'y fis pas trop atlention; mais le 
lendemain je ne fus pas peu etonne de rne 
voir le corps couvert de taches rouges comme 
des clous qui auraient voulu sortir. Etant a 
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Ja fin du travail de Ja levee de la ligne de de-
fense deBatavia et de ses environs, aucjuel j'e-
tais employe depuis trois mois et demi, je n'en 
continuai pas moins mon operalion , desirant 
la terminer,ayant encore deux jours a travailler 
avant de retourner chez moi. Je revins donc 
dans ma pirogue, ou les Malais que j'avais 
avec moi, placerent une chaise pour ma cora-
modite. Lesoir j'eprouvai un malaise generał; 
le łendemain, a peine pouvais-je m'habiller. 
Je retournai, malgre cela, a la cóte, et je 
terminai mon operalion ; mais les Indiens 
furent obliges de me transporter dans ma voi-
ture , et je revins a Balavia, couvert de clous 
de la tete aux pieds. 

Le docteur Rasp, originaire de Prusse, qui 
depuis 12 ans avait acquis la plus grandę ce-
lebrite a Batavia, par ses connaissances et le 
trailement des maladies du pays, vint me voir 
sur le-champ, me purgea, et m'ordonna de 
prendre tousles joursdeux bouteilles d'eau de 
Selz,coupee avecdu lait: ce remedesimple me 
sauva. Pendant 6 semaines je ne pus me cou-
cher ni m'asseoir. Dans cet intervalle, le ca-
pitaine Dumaine, coinmandant la Minerve, 
termina ses affaires. Je profitai alors de son 
retour a l'Ile-de-France, pour ecrire au ca-
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pitaine-general Decaen, lui exposer ma si-
tuation, et lui demander mon rappel, afin de 
retablir ma sante. Jel'obtins, et je le recus six 
mois apres, c'est-a-dire, dans le mois de no-
vembre suivant, par un navire marchand de 
Batavia. J'arretai aussitót mon passage sur le 
Petit Alphonse , capitaine Souriac, arme a 
l'Ile-de-France par la maison Carosin, qui 
en arriyait avec une cargaison de vins et de 
chapeaux, et qui devait partir le mois suivant. 
Ayant mis mon travail au net malgre ma ma-
ladie, la hau te regenee m'accorda une gra-
tification de 100 piastres pour mon passage. 
Des-lors je fis toutes mes dispositions ; j'etais 
presque retabli, n'ayant eu qu'une maladie 
locale qui avait eu tout son effet, ajant d'ail-
leurs joui constamment d'une sante excel!ente 
sur mer; je me sentais donc en etat de sup-
porter la traversee, avec d'autant plus de 
raison que j'eprouvais le plaisir de quitter un 
pays ou 1'on n'est jamais sur d'exister le len-
demain , et ou lliomme le plus sain et le plus 
robuste eprouve continuellement des incom-
modites, >soit par les grandes chaleurs, soit 
par 1'insalubrite de l'air: tant de motifs etaient 
plus que suffisans pour m'encourager. 

Le 25 novembre, une ambassade dePalim-
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Lang- arriva a Batavia; elle etait eomposee 
d'un prince du sang et de deux ininistres. Ils 
yenaient pour traiter avec la haute regence, 
au sujetdescontestationsqui existaient depuis 
long-temps entre les deux gouvernernens, a 
cause des retards apporles par le premier 
dans l'execulion de ses engagemens envers la 
Compagnie, aussi pour renouveler leur an« 
cienne alliance, reclamer des secours en cas 
d'attaque de la part du sullan de Rio, qui 
len menaęait continuellement, et enfin pour 
prendre des arrangemens sur la cession de 
1 'ile de Banca en dedommagement. Je ne fus 
pas fache de voir, avant mon depart, la re-
ception de cette ambassadc ; elle fut indiquee 
pour le ic r decemhre suivant. 

Cette reception eutlieu au cliateau, comme 
toutes celles des grands personnages ; ioo 
hommes d'infanterie europeenne, et 5o de 
cavalerie furent commandes et se rendirent 
des le matin a la citadelle. Ces detachemens 
etaient commandes en chef par M. le colonel 
dartillerie d'Ormencey d'Ormoi, Francais, 
depuis 4o ans au service de la compagnie des 
Indes, et commandant alors la place de Ba-
tavia. L'ambassade y arriva a 8 heures, dans 
deux caiTOSses magnifiques, d'une richesse 
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extraordinaire par les dorures et les orne-
mens; elle etait accompagnee de M. Yan-
Bram, shabendar (agent generał de la Com-
pagnie), et du premier marchand. La suitę du 
prince j etait deja rendue. Elle se composait 
d'une trentaine de Malais sans uniforme, ar-
mes, independamment de leurs krils, de łan-
ces, sabres et boucliers; trois portaient les 
parasols et trois autres les boites de bethel. 
Le parasol du prince etait distingue par la 
couleur fond jaune , insigne de la familie 
imperiale; la boite de bethel etait d'or de du-
cats. Le parasol du premier ministre etait 
moins haut et n'avait qu'une petite bordure 
jaune; la boite de bethel etait egalement d'or, 
mais moins grandę et moins riche, et plus 
unie. Le parasol du second ministre etait d'un 
melange de rouge et de violet, et sa boite 
en argent. 

Le gouverneur generał Siberg, n'etant 
arrive qu'a g heures, on litatlendre pendant 
une heure 1'ambassade dans la cour du cha-
teau, sous la varangue d'un petit magasin 
qui se trouve pres du corps-de garde, ou il 
n'y avait ni chaises, ni fauleuils. Le gouver-
neur vint dans sa voiture de ceremonie, tou-
jours devancee par deux Irompettes d'ordon-
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nance europeenne, habillees en ecarlate, 
galonnees d'or, et par des coureurs malais, 
avee cannes a poinmes d'or. MM. Yan-Braam 
et Mooress, secretaires du conseil des Indes, 
suivaient chacun dans leurs voilures. 

L'infanterie se plaęa en deux lignes dans 
la cour, et la cavalerie se posta au pied de 
1'escalier du cbateau. Au moment ou l'ambas-
sade se mit en marche, les canons du cba-
teau l'annoncerent. La gardę se mit sous les 
armes , et le tambour battit aux champs. Le 
prince - ambassadeur, conduit par le sha-
bendar qui le tenait par la main, marchait 
en tete; suivaient, le premier minislre, con-
duit de meme par le premier marchand , et le 
second ministre , par le second marchand. Ce 
dernier ministre portait un piat d'or massif, 
sur lequel etait la lettre que le sułtan de Pa-
limbang ecrivait au gouverneur generał. Ił 
marchait sous un dais supporte par quatre 
ordonnances europeennes, habillees a l'an-
tique ; ces quatre hommes avaient des jupons 
courts d'ecarlate , au bas desquels etaient 
des franges d'or; le dais etait cramoisi, ri-
chement brodę, et egalement garni de franges 
d'or. Ils marcherent a pas lents entre les deux 
liles de soldats qui presenterent les armes, et 
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dont les tamboursbaltirentencoreauxchamps; 
les trompettes sonnerent en meme temps ; le 
canon ne cessa que lorsgue la deputation fut 
entree dans la grand'salle d'audience, ou le 
gouverneur 1'attendait dans son fauteuil de 
president du conseil des Indes. Apres une 
heure environ d'audience , les deputes sorli-
rent dans le meme ceremoniał, et furent re-
conduils avec les memes honneurs , par les 
memes ministres et la meme suitę jusqu'a 
leurs voitures. On leur assigna un grand et 
beau logement, dispose a cel ciTet dans le 
camp chinois. 

Les presens que le prince-ainbassadeur 
apporta de la part du sułtan , et qui furent 
deposes pres de 1'escalier qui conduit a la 
salle d'audience, etaient composes de 6 denls 
d'elephans, de 5 pieds de longueur, 6 grandes 
caisses de nids d'oiseaux, 6 ballots de soie de 
Gochinchine, 6 dessus de grandes lables, de 
bois rares , et de 4 rouleaux de grandes nattes 
de rolins , artislement fails. L e tout fut trans-
porte, aussitót apres la ceremonie, dans le 
magasin generał de la Compagnie, lequel est 
situe dans łe chateau meme. 

La salle d'audience est grandę et riche en 
ornemens et en dorures, mais tres-antique. 
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Elle est ornee des portraits en grand de tous 
les gouverneurs generaux, depuis 1'origine 
de la colonie de Batavia. 

Les gouverneurs habitaient anciennement 
le chateau , et le conseil y tenait ses seances. 
Mais son insalubrile les a determines a re-
sider a la campagne, et a avoir chez eux une 
salle particuliere pour les conseils ordinaires. 
En elFet, l'air qui entoure le chateau est si 
epais, et Palmosphere est chargee de tant de 
vapeurs dans cette partie de Batavia, que 
souvent la flamme des bougies et des lampes 
ne peut rester perpendiculaire, et se soutient 
toujoursborizontulement, tant elle estaffaissee 
par l'air, et tant 1'action du feu y est genee. 

Le capitaine Souriac m'ayant fait prevenir 
le i3 qu'il fallait que je m'embarquasse, ses 
affaires etant terminees, ainsi que son char-
gement qui consistait en sucre blanc de 
Java, arack et calin, je me rendis le lende-
main i4, a 10 heures du matin, a bord du 
Petit Alplionse. J'avais pour compagnon de 
yoyage un jeune negociant francais, M. Jans-
saud , de Forcalquier, avec lequel je m'etais 
lic d'amitie a Batavia. II etait venu avec nous 
de l'Ile de-France, sur le vaisseau le Marengo, 
en qualite de secretaire de M. Gosson, et avait 
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obtenu un emploi dans les bureaux du gou-
verneur generał. Le peu d'avantages que cette 
place lui procurait et lui offrait a l avenir, 
surtout pour un etranger, l'avait decide a se 
demettre de son emploi, et a suivre la car-
rieredu commerce. MM. Marolles, capitaine-
aide-de-camp du gouverneur, et JaulFret, 
commandant les Francais, nous conduisirent 
jusqu'en rade; nous y dejeunames sur le pont 
du batiment. Ce fut avec un bien vifetsin-
cere regret, que je quittai ces deux bons et 
vrais ainis. 

Nous trouvames aussi a bord, et pour pas-
sagers, un sergent du i2e bataillon francais, 
et un caporal d'artillerie , qui etaient ren-
voyes a l'Ile-de France, pour cause de ma-
ladies. 

L'equipage etait compose du capitaine , 
d'un premier et d'un second lieutenans, d'un 
charpentier qui, ayant la fievre tous les jours , 
s'etait fait dćbarquer d'un navire arabe, sur 
lequelilservait.Ilavait obtenu de passera l'Ile-
de-France,en sa qualite, esperant que deux ou 
trois jours de pleine mer le rćtabliraient; d'un 
mousse,Cls du capitaine; et, enfin, de i 4 I n -
diens, parrni lesquels etaient un Americain, 
un Malais, et le reste de Lascars et de Ma-
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labares , mais tous malades, excepte trois. 

U faut deux mois, et meme deux mois et 
demi, pouraller de 1'Ile-de-France a Ba ta via, a 
eause des vents; mais en retour, les trayersees 
ne sont que de 3o a 55 jours ; les vents de 
S. E. qui soufflenl a la sortie du detroit ,par 
les xo et i i deg., conduisent les vaisseaux a 
r i le-de-France , sans clianger de voilures; 
de sorte que , malgre le mauvais equipage de 
notre batiment, nous esperions arriver a bon 
port , et le capitaine nous en donnait l'assu-
rance; d'ailleurs, on n'y regarde pas de si 
pres, quand il s'agit de quitter Batavia , et 
qu'on ne compte que 3o jours environ de 
yoyage pour revenir au milieu de ses compa-
triotes, respirer un air pur. Enfin , tout etant 
embarque, ainsi que les provisions necessaires 
pour notre table, suivant ce que nous dit notre 
capitaine, nousappareillames, et partimes le 
dimanche 16 decembre, a 3 heures et demie 
du matin. L'equipage etait si mauvais, que 
le capitaine vint nous prier d'aider ses offi-
ciers pour yirer au cabestan , afin de lever 
l'ancre plus promptement. Notre interet nous 
commandant d'acceder a sa demande, nous 
niimes la main au travail, tout en observant 
au capitaine qu'il aurait du prendre 6 ou 8 
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matelots de p lus , et bien portans; mais il 
etait trop tard, et il fallut en passer par-la. 

L e meme jour , a cause des venls con-
traires , nous mouillames , a o heures apres 
midi , par le travers de File d'Harlem; on la 
releva a l'E. et d e m i S . , et la pointę d'Edim-
bourg , autre petite ile, a 1'0. 5 deg. N. 

L e lendemain 17, a 5 heures du matin, nous 
appareillames de nouveau , et continuames 
notre route. II nous fallut encore aider les 
officiers au cabestan. Nous esperions que ce 
seraitpour la derniere fois. Les vents et cou-
rans nous etant conlraires, parce que le ca-
pitaine voulut se hasarder de sorlir a contre-
mousson, nous louvoyames toute la journee 
pour doubler toutes les petites iles, et gagner 
la pointę Saint - Nicolas, qui est a 1'en-
tree du detroit; mais Fequipage malade ne 
nous permettant pas de faire la voile neces-
saire pour vaiucre les courans quinous por^ 
taient sur File de 1'Arrne, de File de I loorns, 
nous tombames sur les ressifs a une heure du 
matin; fort heureusement Fancre fut jelee 
assez a temps pour arreter le choc du navire, 
quise serait brise a Finstant. On mit aussilót 
la chaloupe a la mer , et chacun de nous 
pensa au moyen de sauver sa vie. Le capitaine 
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courait sur le pont comme un desespere, en 
se lamentant , et en criant que nous etions 
perdus, et qu'il n ' j avait d'autre parti a pren-
dre que de se sauver dans l'ile au moyen du 
canot. En effet, le derriere du batiment etait a 
six pouces d'une masse de roches inegales , 
dont les pointes horizontales etaient aigues; la 
moindre brise du large nous eut engloutis, 
ces 1'oches etant a pic , et la mer profonde 
de 3o brasses. Quant a moi , je courus a ma 
maile; je me passai deux chemises 1'u-ne sur 
l 'autre, et mon liabit d'uniforme, parce qu'il 
etait au-dessus ; je pris mon chapeau, les de-
peches du gouvernement de Batavia, dont 
j'etais charge pour celui dc i'Ile-de France, 
mes papiers, ainsi que ma ceinture qui con-
tenait 5o a 60 louis, afin de les sauver avec 
moi s'il etait possible, et en attendant le re-
sultat de ce naufrage, qui pouyait etre re-
garde comme inevitable. 

O n convwjt alors de mettre dans la cha-
loupe les quatrefusds qui etaient a bord, et nos 
armes, afin de nous defendre contrę les p i-
rates qui seraient venus immanquablement 
nous attaquer pendant le sejour que nous 
serions forces de faire dans l'ile.-

A u milieu des preparatifs que chacun fai-



( ) 
sait pour eviter le naufrage, on n'en cher-
chait pas moins les moyens de sauver le ba-
timent, lorsque tout-a-coup une pelite brise 
venant d'un goulet qui separe la petite ile en 
deux parties, et pres duquel nous etions, 
nous en offrit un. On mit la petite ancre a jet 
dans la chaloupe, on la porta et on la jęta 
a 5o brasses au large du navire. La chaloupe 
revenue, on coupa le cable de l'ancre qui, 
en retenant le batiment, l'avaitempeche d'etre 
brise etenglouti, et chacun de nous hala surle 
petit cable, pour approcher de 1'ancre a jet; 
nous y parvinmes ; et les voiles etant appa-
reillees par un vent favorable , on coupa ega-
lement ce cable, el nous eumes le bonheur, 
en perdant deux ancres, d'eviter un naufrage 
qui, au jugeinent de tous les marins, etait 
inevitable, surtout dans 1'etat ou etait l'equi-
page, formę de i4 hommes tous malades; 
d'un autre cóte, la chaloupe qui nous res-
tait seule , etant pourrie, et faisant eau de 
toule part, et enfin, n'y ayant a bord ni 
bois, ni clous pour la racconmioder. Cest 
dans les momens de dangers que les passa-
gers, etrangers a tous les besoinsd'un navire, 
s'aperęoiveut de ce qui peut y manquer, et 
de la bonne ou mauraise composition de l'e-
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quipage. Je dirai, avec verite , que jarnais 
aucun navire n'a pu etre aussi mai arme , 
aussi mai equipe , ni aussi mai approvi-
sionne. 

A 2 heures et demie apres midi, nous 
elions a la voile, en route, et hors de danger. 
Pendant toute la nuit suivante, qui etait celle 
du 18 au 19, nous courumes des bordees 
pour doubler l'ile, et gagner celle de Pulo-
Bay. Les veuts nous refuserent encore, et 
les courans nous porterent de nouveau sur la 
premiere ile, et a peu pres a la meme heure. 
A 2 heures du malin nous en elions encore 
tres-pres ; nous eumes le bonheur de virer de 
bord assez a temps pour nous en eloigner. Je 
m'etaisunpeu livre au repos, ainsi queM. Jans-
saud, lorsqu'une heure apres, le capitaine vint 
nous reveiller, pour noussupplier de nous lever 
promptement, et de venir aider a la manceu vre 
pour virer de bord, cequ'il fallait faire d'heure 
en heure jusqu'au jour, pour reconnaitre l'ile 
de la Grande-Cambuys, et retourner sur nos 
pas, afin de sortir par le detroit de Bały, 
le capitaine s'y etant enfin decide, plus con-
vaineu que jamais de 1'impossibilite de sortir 
de celui de la Sondę a contre-mousson , sur-
tout sans equipage, avec une seule aucre, et 
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une mauvaise chaloupe; notre existence en 
dependait, et nous y souscrivimes ; j'enga-
geai aussi les deux sous - officiers a nous 
aider , car ils s'etaient refuses de travailler 
sur l'invitation du capitaine, attendu la fa-
ligue que cbaeun de nous avait eprouvee 
depuis notre depart, obliges de faire cons-
tamment le service des malelots sur le pont. 
Deux heures apres, le capitaine, qui preten-
dait connaitre tous ces parages , nous di-
rigea si bien , que nous echouames sur le 
banc de sable de l'ile de Manchester. On 
sonda, et on ne trouva que 11 pieds d'eau 
sur le devant du navire, et autant derriere. 
Nouveau danger! On conyint de jeter a la 
mer une partie des barriques d'eau, et tout 
ce qui etait sur le pont, afin de nous alleger; 
on chargea un canon , pour demander du 
secours a la cóte , dans le cas ou 1'on n'aurait 
pu se relever , et en supposant que quelques 
praws de Malais ou de Chinois auraient pu 
nous entendre. Enfin, on mit la chaloupe a 
1'eau ; mais, encore par un lieureux hasard, 
a peine y fut-elle, que la maree montant 
tout-a-coup , nous nous trouvames a flots, 
grace a la petitesse du batiment, qui etait 
du port de 160 tonneaux, et qui ne tirait 
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que 12 pieds d'eau ; c'est ainsi que la cha-
loupe avait suffi pour 1'alleger. Nous quit-
tames de suitę ce banc pour continuer notre 
route , nous felicitant d'avoir echappe a ce 
nouveau peril. Nous doublames dans la jour-
nee la Grandę et Petite-Cambuys. 

Toutes ces petites iles sont desertes a cause 
de leur peu d'etendue et du manque d'eau 
douce. Sur la Grande-Cambuys il y a un ca-
non , et quelques artilleurs indiens, ainsi que 
je Tai deja dit, pour signaler les vaisseaus 
qui entrent dans le detroit. 

Un batiment bien arme, bien equipe , 
peut sortir a contre-mousson du detroit de 
la Sondę, en profitant tous les matins des 
brises de terre , qui sont favorables pour 
avancer, en louvoyant dans la journee, et 
forcant de voiles , afin de vaincre les courans; 
enfin, en mouillant tous les soirs. 

Nous elant aperęus depuis notre depart 
que le capitaine avait beaucoup promis, et 
peu tenu ; quJindependamment de son ruau-
vais armement, il n'avait pas fait les provi-
sions necessaires , et que celles que nous 
avions en particulier ne pourraient y sup-
pleer , nous 1'engageames fortement, ainsi 
que ses officiers, puisque nous retournions 

23. 
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sur nos pas pour passer le delroit de Bały, i 
s^arreler deux ou trois jours dans la rade de 
Balavia, devant laąuelle nous devions passer, 
pour y remplacer les aneres, y prendre quef-
ques matelots europeens et des provisions. 
En effet, quand on paye pour etre nourri 
passablement, on n'aiine pas a elre ainsi 
trompe. On sait bien qu'on ne peut avoir ses 
aises en mer, encore faut-il vivre ; d'ailleurs, 
nous ne nous etions pas engages a travailler, 
les dangers seuls nous avaient delermines a 
donner des secours. Telles etaient les repre-
sentalions bien inutiles que nous fimes au 
capitaine, il ne voulut jamais s'y rendre, s'e-
lant vante a Batavia d'avoir pralique ces pa-
rages, et d'etre capable den sorlir malgre 
son mauvais equipage; son amour-propre 
mai place eut ete humilie. II nous promit 
seulement de s'arreter quelques jours a Gres-
sec et Surabaye, dans le detroit cle Madure, 
pour s'y reparer et y prendre des provisions, 
et trois ou cjuatre matelots malais qu'il esperait 
y trouver. II nous fit meme passer Ires-au large 
de la rade de Balavia, dans la crainte d'y 
etre reconnu p.tr les navires qui y elaient 
mouilles. 

Yoila comme la cupidite de beaucoup d'ar-
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mateurs exposent des voyageurs a perir , et 
les particuliers qui ont des marcbandises a 
fret a bord des batimens, a etre ruines. Ils 
prennent par economie et speculation des 
officiers souvent sans moyens, pour com-
mander leurs navires , et n'y mettent pas la 
moitie des objets necessaires en cas d'evene-
mens. 

Qu'importe aux armateurs, qui sacrifient 
ainsi tout a leurs interets! ils sont tranquilles, 
parce qu'ils font assurer le batiment et la par-
tie de cargaison qu'ils ont a bord , etsouvent 
pour plus que leur valeur. 

L e jeudi 20 decembre, a 2 łieures apres 
midi, en lougean t la cóte Nord de Pile de Java, 
nous passames pres d'un brick malais qui 
faisait meme route q u e n o u s ; il etait arme 
de 20 canons, et avait au moins 4o bommes 
a son bord. II arbora pavillon rouge, auquel 
nous repondimes en arborant le notre. Toutes 
ces mers sont tellement remplies de pirates, 
que nous nous mefiames de lui : on prepara et 
cbargea les quatre fusils qui etaien t a bord, ainsi 
que les deux canons; mais marchant beaucoup 
mieux que l u i , quoique avec moins de voiles, 
nous ne tardames point a le laisscr derriere 
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nous. Ce qui nous donna sujet de nous en de-
fier, c'est qu'd avait son ćanot a la traine, 
coutume de tous les pirates qui profitent or-
dinairement de la nuit pour envoyer une 
partie de leursequipages, armesde poignards, 
prendre les batimens a 1'abordage. 

A 3 heures apres midi, nous relevarnes la 
roche qui est a la pointę Moordenaar au S. O. 

L e 21, nous vimes encore le batiment ma-
lais, mais loin derriere nous; nous longeameś 
la cóte de Java pour atterer a Sanjarang ou a 
Japara. L e soir, nous eumes de forls grains. 

A 6 heures et demie du soir, on releva l'ile 
Racheit au N. N. E. demi E . , et la pointę 
d'Indermayer au S. S. O. demi S. Inder-
mayer est un village qui appartient a l'empire 
deTcheribon ; la Compagnie y a un resident 
qui depend de celui de Tcheribon. 

L e lendemain samedi, a 6 heures du malin , 
nous relevames le pic de Tcheribon au S. O. 
quart S . , et celui deTaga l au S. quartS. O . 

Le 2 3 , nous re!evames a 8 heures du ma-
tin , la petite ile Mandalique au S. E. Elle est 
pres de la cóte dont nous etions eloignes de 
deuxlieues. Cette petite ile n'est qu'un rocher 
couvert d'arbrisseaux. 
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Nous diminuames de voiles a 10 heures, 
pour attendre un petit batiment qui noussui-
vait, et lui demander des renseignemens sur 
1'endroit ou 1'on pourrait se procurer un pi-
lote qui nous fit entrer dans le detroit de 
Madure , le capitaine n'y ayant jamais passe, 
Mais nous le perdimes de vue; il s'arreta dans 
une des anses de la cóte. 

A midi, nous relevames la pointę de Japara 
au S. E. demi S., et l'ile Mandalique au S. E. 
La compagnie a un resident a Japara, pres 
du Tom ogon. 

A 6 heures du soir, le Morne, a l'E. de 
Rambang, nous restait au S. S. O. demi E., 
et la pointę de Paealang au S. E. quart S. 
Rambang est un etablissement important, par 
les forets considerables qui en dependent, et 
d'oii la Compagnie tire tous ses bois de cons-
tructions, tant pour les navires que pour les 
maisons. Une grandę partie de ces bois est 
conduite a Batavia, le long de la cóte sur des 
radeaux. II y a une petite rade pour les 
moyens vaisseaux. Le resident quiy est charge 
de l'exploitation des bois, se fait de grands re-
venus; c'est un des ineilleurs postes de la cóte 
du Nord, 
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L e 24, nous longeames la cóte jusqu'a deus 
lieues environ N. O. de la pointę de Panka, 
ou nous mouillames a 5 heures apres m i d i , 
par 5 brasses, fond de vase; il y avait deja 
une heure que nous apercevions le pavillon 
hollandais a la pointę de Panka; nous avions 
hisse aussi le notre et l'avions assure par un 
coup de canon. 

L e capitaine ne s'etait determine a mouiller 
que dans Pespoir qu'il nous viendrait de ce 
poste un pilote qui nous dirigerait dans le 
detroit de Madure, qu'il croyait etre encore 
a to lieues, et cependant nous etions \is-a-
vis de son embouchure. N'ayant aucune con-
naissance ni bonne carte de ces parages, cet 
ignorant marin ne voulait pas se hasarder sans 
avoir un guide sur ou des renseignemens 
precis sur Ja route que nous avions a faire. 
En elFet, quoiqu'il n'y eut que peu de jours 
que nous fussions partis de Batavia, nous n'en 
sentions pas moins la necessite de relaeher 
pour faire des vivres et de l 'eau, prendre des 
matelots, et une ancre a jet , afin de rem-
placer au moins l'une des deux que nous 
avions ete obliges de laisser dans les ressils 
de l'ile de 1'Arme, de File Hoorns. Un peu 
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avant de jeter l'ancre, nous avions mis pa-
villon en berne et tire un second coup de 
canon, afin de donner connaissance au poste 
de Panka que nous eprouvions des besoins, 
et que nous voulions communiquer ; nous 
n'avions vu aucune pirogue venir a notre 
rencontre. La mer etait un peu houleuse, et 
les vents soufflaient de l'Ouest. 



I 
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C H A P I T R E X V I . 

Nous mancjiiom le detroit de Madure} et nous 
nous jetons sur le grand banc de cette tle. 
— Situation perilleuse. — Nous sortons par 
le detroit de Bały. — Vents, courans, et 
lits de marees de ces parages. 

IJN pen apres avoir mouille, nous aperęumes 
une enibarcation parlir de la pointę , et por-
łant le cap sur nous; elle arborait pavillon 
de la Compagnie; elle avait une petite voile 
et quatre rameurs. Nous pensames, avec rai-
son, qu'elle venait a notre bord de la part 
du chefdu poste, aiin de nous piloter , et de 
connaitre nos besoins. Lorsqu'elle fut a une 
lieue au large , elle s'arreta et mouilla ; nous 
ne savions pas trop quel etait son dessein. 
Parlant malais, je consultai celui que nous 
avions a bord , ainsi qu'un autre malelot ma-
labare, qui eonnaissait cette langue , et qui 
etait resle un an a Surabaye, a la suitę d un 
naufrage sur le graud banc de Madure. Ils 
me dirent tous d e u x , que ce que nous pre-
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nions pour Pembouchure d'un grand fleuve , 
vis-a-vis de laquelle nous etions, etait le de-
troit de Madure ; qu'il y avait des balises dans 
le eanal pour guider les batimens; que le 
poste de Panka etait le seul ou Pon prit des 
pilotes; que la chaloupe hollandaise mouillee 
en portait un pour nous conduire; mais que 
les vents et les eourans etant eontraires, 
elle n'avait pu nous approcher, et qu'elle 
avait mouille pour nous attendre a 1'entree 
de la passe. J'en previns tout de suitę le ca-
pitaine, mais il ne voulut pas entendre rai* 
son : il s'obstina a croire qu'il avait encore 
dix lieues de cóte a parcourir, avant d'en-
trer dans le detroit. II ne pouvait s'imaginer 
que des malelots pussent lui donner de bons 
renseignemens; enfin, il ne voulait pas con-
venir de s'elre trompe dans son calcul. 

Le soir, 23 decembre, a 6 heures, l'em-
barcation retourna a terre, dans ledessein, 
a ce que nous apprimes depuis, de revenir 
le łendemain, si la brise etait favorable. Notre 
capitaine s'en inquieta fort peu , persuade 
qu'il etoit de trouver, dans les dix lieues de 
cóte a faire , d'autres postes qui lui procure-
raient un pilote avant que d'arriver au de-
troit. 
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Du mouillage nous relevames la pointę de 
O. N. O. de Java, a l'E. quart N. E . , et 
le pavillon de celle de Pauka a TO. quart 
S. O . 

Aucune pirogue ni praw n'etant venus de 
terre pendant la soiree , et le capitaine ne 
vouIant pas attendre au lendemain , il or-
donna la nuit suivante d'appareiller a une 
lieure do matin. A peine fumes-nous par le 
travers de 1'embouchure que nous avions 
prise pour celle d'un fleuve , et par 3 brasses 
d'eau, qu'avec sa longue vue, il vit au fond 
non seulement des balises, mais encore un 
baliment a la voile. II s'aperęut alors de son 
errcur, et convint que les matelots avaient eu 
raison, que cet enfoncement ne pouvait etre 
q,ue le delroit. II se repentit, mais Irop tard, 
de n'avoir pas suivi leur conseil. En eflet, les 
courans qui se portent loule 1'annee dans l'E., 
et qui enlrent dans le delroit comme dans un 
gouffre, avec une rapidite elonnante , sur-
tout dans la saison des vents d '0 . et de N. O. 
ou nous nous trouvions, nous firent eprouver 
les plusgrandes diflicultes pour doublerTem-
boucliure ; et au lieu de pouvoir, en courant 
quelques bordees, revenir pres de la poinle de 
Panka, que nous avions si imprudemment 
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laissee, nous fumes au conlraire jetes sur le 
grand banc de Madure, par deux brasses fond 
de vase. Ce banc, qui est parseme de dan-
gers, el quin'a, dans beaucoup d'endroils, 
qu'une brasse d'eau , s'etend a trois lieues et 
demie au large. 

Le 2 5 decembre, des le malin , le comman-
dant de Panka ne nous apercerant plus au 
mouillage de Iaveille, voyant que nousetions 
jetes sur le grand banc, pres de nous perdre 
d'un moment a l'autre sans ressource, nous 
expedia aussilót une grandę pirogue , qui, a 
force de voiles et de rames, arriva a bord a 
10 beures. II y avait dedans un pilote malais, 
qui nous expliqua les motifs qui avaient em-
peche la veille le pilole europeen de la clia-
loupe bollandaise de venir jusqu'a nous, et il 
nous prevint qu'il nous attendait a Panka. On 
sonda de suile 5 nous n'avions que 2 brasses 
fond de vase , el les courans nous porlaient 
toujours a terre. A force de voiles et de ma-
noeuvres, et a l'aide des Malais et du pilote 
de la pirogue, nous gagnames un peu plus 
au large. La pirogue retourna a Panka, et le 
pilote resla avec nous. A 11 beures du matin, 
celui-ci vojant que malgre notre voilure nous 
elions toujours entraines, nous fitmouillera 
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5 brasses de f o n d , en attendant quelqueS 
brises de terre. La mer devenait mauvaise, 
nous avions les courans et Jes vents contrę 
nous; nous etions sur un mauvais fond, avec 
notre derniere ancre, sans equipage et sans 
manoeuvre de rechange, au cas d'evenement. 
A 3 beures, il y eut quelque apparence de 
brise de terre , et nous appareillames. A 4 
heures, Jes vents nous refusant encore, nous 
mouillames de nouveau. II conmienęa peu a 
peu a venter grand frais, toujours du N. O. 
A 6 heures du soir, on releva la pointę la plus 
E. de Madure a l 'E. , et celle du IIoek-Kadoc 
a 1'0. 

L e pilote resta avec nous toute la nuit. A 
une heure du matin nous chassions sur notre 
ancre; il fallut filer du cable, Le łendemain, 
a 6 beures du matin , nous vojant toujours 
au mouillagesur le bord du banc, et la brise 
etant nourrie, fraichissant et paraissant de-
voir durer quelques jours, on vint chercher 
le pilote. L e capitaine fit tout son possible 
pour 1'engager a rester, afin de nous guider 
jusqu'a 1'entree de la passe ou nous devions 
trouver le pilote hollandais. II ne voulut point, 
s'excusant sur ce qu'il etait rappele, et qu'o» 
avait besoin de lui. II nous dit que lorsque 
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la brise cle lerre viendrail, nous n'avions qu'a 
nous diriger sur la pointę de Rambang, pour 
gagner celle de Panka, et que ce reuseigne-
ment nous suffisait, en nous meiiant ccpen-
dant du banc, cpii etait Ires-dangereux, et 
n'avait qu'une brasse dans beaucoup d'en-
droits. 

Les 26, 27 et 28 decembre, la mer devint 
excessivement mauvaise. Nous elions balloltes 
bord a bord par des lames monstrueuses qui 
venaient se briser sur les flancs du batiment, 
et le fatiguaient tellement, que nous chas-
sions continuellement sur l'ancre, quoiqu'on 
filat du cable a chaque instant. Les vents et 
les courans nous etaient toujours contraires, 
et notre situation devenait tres - perilleuse, 
exposes d'un moment a 1'autre a voir le cable 
coupe par les fortes secousses que nous eprou-
vions , et a faire naufrage sur la cóte de Ma-
dure, a deux lieues de terre, sans 1'espoir 
d'aucune ressource pour nous sauver, sans 
equipage qui put aider a la manoeuvre , 
sans une autre ancre pour eviter notre perle, 
et sans chaloupe en etat de supporter la mer, 
la notre faisant eau de toute part. 

Dans la matinee du 28 decembre, ayant 
presque file tout le cable, on en attacha le 
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bout au pied du grand mat. Enfin, a midi, 
la mer grossissant de plus en plus, chassant 
toujours, et nous voyant pres d'echouer sur 
Je haut fond , le capitaine se decida, afin de 
tacher de nous sauver, a couper son cable, 
et a abandonner sa derniere ancre, seule res-
source cependant que nous eussions pour 
relacber dans le detroit de Madure, ou dans 
quelque autre endroit ou nous aurions pu 
nous ravitailler, et renouveler l'equipage. 
Avant d'executer ce dessein, il voulut joindre 
a l'ancre ses deux canons, dans 1'espoir que 
cette augmentation de poids soutiendrait le 
batiment; mais ses officiers lui observerent, 
avec raison , qu'elant sur un banc de vase 
boueuse, les trois ancres meme n'auraient 
pu empecher le navire de cbasser, par une 
mer aussi grosse et des courans aussi rapides; 
qu'en suivant son projet , il nous priverait 
inutilement des moyens de nous defendre des 
pirates que nous avions a craindre. Cette opi-
nion prevalut; on appareilla donc , on coupa 
le cable, et a trois heures apres midi nous 
etions sous voiles. Les vents fraichissant de 
plus en plus, nous favoriserent pour doubler 
la pointę Nord de Madure , car nous ne pou-
vions plus passer par le detroit. Toutespoir 



de prendre des vivres et de l'eau, et de re-
nouveler l'equipage, etait perdu, et les pas-
sagers etaient forces a travailler aux manoeu-
vres pendant toute la traversee. II nous fal— 
lait faire le tour de 1'ile, et passer au milieu 
de plusieurs autres iles inconnues, sans carte, 
sans connaissance de ces parages , ou l'on 
pouvait a chaque instant rencontrer de nou-
veaux dangers, avant de parvenir au detroit 
de Bały, par ou nous devions sortir. La carte 
de M. d'Apres de Mannevillette, indiquant a 
tort un elablissement dans la baie de Balem-
bouang, qui se trouve a l'extremite de ce 
dernier detroit, nous laissait seulement l'es-
perance qu'en passant vis-a-vis, et faisant des 
signaux de,detresse, il nous viendrait quel-
ques pirogues de terre, et que nous pourrions 
y faire au moins de 1'eau, dont nous com-
menęions a manquer. Les provisions de bis-
cuit et de volailles que le capitaine avait faites, 
etaient en outre en grandę partie consom-
mees, parce qu'il n'avait pris a Batavia que 
la moitie de ce qui etait necessaire. Notre 
boisson etait reduite a deux verres d'eau assez 
mauvaise par jour. Le matin, nous n'avions 
qu'un peu de mauvais cafe avec un biscuit; 
a midi, on faisait cuire une yolaille etique et 

I. 24 
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du riz ,* voila ce qui soulenait neuf personnes 
pendant 24 heures ; encore les yolailles qui 
nous restaient a cette epoque, provenaient-
elles des provisions particulieres que M. Jans-
saud et moi avions prises par precaution 
contrę les indispositions et les maladies; celles 
du capitaine etaient mangees ou mortes. Nous 
avions, de plus, sur le pont, quatre chevaux 
qu'il avait achetes a Batavia , par speculation 
a son profit et celui de son armateur, ce qui 
nous consommait une partie de notre eau. 
Le peu de foin qu'on avait embarque s'etant 
pourri, ces pauvres animaux avaient l'air de 
squelettes , hayant d'autre nourriture qu'un 
peu de riz en paille; aussi rongeaient-ils les 
bambous qui les separaient. Ils etaient cou-
verts de gales et de blessures, qu'ils avaient 
reęues, jetes d'un cóte et de 1'autre du pont 
par le roulis. 

A 6 heures et demie du soir, nous eumes le 
bonheur de doubler la pointę Nord de File 
Madure ; nous longeames cette ile un peu au 
large pour chercher le detroit de Bały. Nous 
n'avions plus de relache a esperer; sans an-
cre , il fallait vaincre tous les dangers de ce 
passage ou se perdre. Comme l'eau nous man-
quait, on projeta de tuer les quatre chevaux 
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et de les jeter a la mer, a moins qu'il ne 
nous survint, sous peu de jours, quelques 
grains abondans qui nous permissentde rem-
plir d'eau quelques barriques. Toute la nuit 
du 27 au 28 decembre, la mer fut tellement 
grosse, que nous roulames bord sur bord; 
nous louvoyames a petites voiles pour ne nous 
trouver qu'au jour a la pointę Est de Madure. 

Le samedi 29, a 11 heures du matin, nous 
aperęumes la petite ile Pondy, separee de la 
pointę Est de celle de Madure par un canal 
qui a environ un tiers de lieue de largeur. 
Tous les batimens peuvent y passer, mais la 
passe est dangereuse a cause des ressifs qui 
sont des deux cótes et des courans qui portent 
dessus. Nous vimes en meme temps un grand 
praw a la pointę. Cette petite ile est un ro-
cher presque rond, dont le plateau est bombę; 
il est eleve a peu pres de 80 pieds au-dessi s 
du niveau de la mer. L'ile est habitee et cul-
tivee; nous vimes beaucoup de casesseparees 
par des vergers de coeotiers, de bananiers et 
de papayas. Elle a un petit enfoncement vis-
a-vis duquel nous passames; il lui sert de 
rade : il y avait alors une quinzaine de grands 
batimens malais et des canots; a notre ap-
proche , tous les Indiens qui en formaient 

24. 
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les equipages et qui etaient a terre, s^mbar-
querent dans leurs canots et dans des pirogues 
pour revenir a leurs bords. Comme nous 
avions lieu de craiudre que celte ile ne fut 
une retraite de lorbans, nous chargeames 
nos canons et foręames de \oiles pour la 
doubler le plus promptement possible. A une 
lieure apres midi, nous passames entre elle 
et celle de Respondy, le canal nous ayant 
paru plus Jarge et plus sur que 1'autre. 

A G heures du soir, nous relevames le mi-
lieu de cette premiere petite ile au N. O. La 
pointę S.-E. de celle du S.-E. que nous vi-
mes en meme temps devant nous au S.-O. 
quart O.; la pointę du S.-O. de Respondy au 
S.-E. quart S. 

A 7 heures du soir, nous doublames l'ile 
Pondy , longeant un peu au large la partie 
Ouest de Respondy que nous doublames aussi, 
mais a minuit seulement, les rents qui avaient 
calme des midi, ne nous ayant pas permis de 
faire plus dechemin. Cette seconde ile, grandę 
et tres-boisee, est aussi habitee et doit etre 
Ires peuplee, a eu juger par les feux que nous 
vimes le long de la cóte pendant toute la nuit. 
Tous les naturels sont sujets, ainsi que ceux 
qui habilent 1'ile Sud-Est, du prince de Sam-
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manapp, qui gouverne la partie Est de ł'ile 
Madure. 

Nous restames presqn'en calme toute la 
nuit du 29 au 3o. Aussi le 3o, des le matin, 
nous etions encore en vue de File Pondy , 
nous dirigeant sur le cap Sandanna de celle 
de Java, dont nous avions eu connaissance 
des la veille a 4 heures apres midi. 

A 11 heures du malin, nous passames a 
environ une lieue au vent des roches Muidens 
qui sont dangereuses, surtout la nuit, parce 
qu'etant presqu'a fleur de l'eau , la mer n'y 
brise pas lorsqu'on n'a qu'un vent faible. Elles 
paraissent comme deus petites iles separees, 
couvertes de sable jaune. 

A une heure apres midi, nous doublames le 
cap Sandanna, longeant la cóte Est de Java, 
en nous dirigeant sur l'ile de Gilouang qui 
est a 1'entree du detroit de Bały et que nous 
avions vue des le malin. 

A 5 heures apres midi, etant encore a deux 
lieues de File Gilouang, les vents qui etaient 
du N. N. O. passerent tout-a-coup au S. , de 
manierę que nous fumes forces de louvoyer, 
toule la nuit, de File Bały au cap Sandanna , 
presqu'en calme piat, exposes a etre entraines 
a 1'une de ces cótes par les litś de maree qui 
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sortaient du delroit comme d'un gouffre, et 
avec une telle rapidite qu'ils faisaienl faire, 
a chaque instant, la pirouelte au batiment; 
nous paraissions etre au milieu d'une mer 
bouillonnante. 

L e lendemain 5 i , meme temps toute la 
matinee. A midi, la brise ayant fraichi, nous 
cinglames sous toutes voiles pour entrer dans 
le delroit, malgre les courans qui nous etaient 
toujours contraires ; mais malheureusement, 
a 5 heures apres midi, nous trouvant deja 
pres de doubler l'ile Gilouand, le ventcessa, 
le calme nous reprit, et les courans nous por-
tant avec violence sur la cóte de la petite ile 
du Cerf , qui ferme 1'entree de la baie de Saint-
Nicoias dans celle de Bały, nous fu mes encore 
obliges de manceuvrer de maniere a nous en 
eioigner eta louvoyer a 1'entree de ce detroit 
jusqu'au lendemain. A 6 heures du soir, nous 
relevames File du Cerf au S. S.-E., celle de 
Gilouai'1? au N.-O. demi N. , et la montagne 
du cap Sandarma au N.-O. quart N. 

L e i e r jarnier i8o5, une petile brise etant 
survenut dcsG heures du matin , nous en profi-
tames pour doubler File Gilouang et entrer 
dans le detroit. On parvint a force de voiles 
a vaincre les courans qui en sortaient. A 
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8 heures et demie, etant par le travers de la 

separation de l'ile aux Cerfs d'avee la baie de 
Saint-Nicolas, nous aperęumesun grand praw 
malais, mouille a 1'entree. II avait son canot a 
la traine. Aussitót qu'il nous vit, il appareilla 
et se dirigea sur nous; comme l'ile Bały est 
habitee par des peuples mecbans et meme un 
peu cruels, et quesacóte est ordinairement 
remplie de forbans, nous ne doutames pas 
que ce ne fut un de ces pirates, et ce qui 
nous le confirma, c'est qu'il avait une gam-
barde (parapet en bois de 4 pouces d'epais-
seur, compose de madriers ayant la forine de 
deux ailes, que les pirates metteut sur le de-
vant de leur batiment pour le garantir des 
balles et empeeher qu'on ne s'aperęoive de 
leur nombre). Nous fimes aussitót branle-bas 
de combat; on chargea les deux canons a 
boulet, on les mit tous deux a babord, cóte 
d'oii venait le pirate; on chargea aussi les 
cinq fusils; on mit leurs baionnettes au bout 
de grandes perches. Nous montames nos ar-
mes particulieres sur le pont; et on y fit 
venir les i4matelots, quoique malades, pour 
en imposer par le nombre. Nous avions fort 
lieureusement, comme passager, un caporal 
d'artillerie qui nous fut tres utile pour la re-
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paralion des arnies, ainsi que Je sergent du 
i2e bataillon. Nous etions disposes a vaincre 
ou a mourir pour empecher 1'abordage, car il 
n'y a pas a transiger avec ces forbans : lors-
qu'ils prennent un batiment, ils massacrent 
tout l'equipage et se plaisent meme a le mu-
tiler. Si, par hasard, ce qui est tres-rare, quel-
ques-uns d'eux ne font pas mourir tous les 
bommes de l'equipage, ils leurs coupeut les 
tendons, et les transportent dans leurs mon-
tagnes ou ils leur font piler du riz ou exe-
cuter d'autres travaux aussi penibles. S'il se 
trouve a bord des Malais comme eux, mais 
etrangers a leur pays, ils ne les tuent pas, a 
moins que ce ne soit a corps defendant; mais 
ils les font esclaves, et les vendent aux Cbinois 
ou aux Portugais, qui en font commerce et 
avec lesquels ils communiquent. Ces Portu-
gais sont des noirs qui se disent originaires 
des hommes de cette nation, et qui ont formę 
des etablissemens dans les iles de la Sondę. II 
y a beaucoup de ces familles a Batavia; toutes 
sont catholiques. 

A peine nous trcuvames-naus par le travers 
d'un banc qui est a peu pres a la moitie du 
goulet, vis-a-vis d'un enfoncement de l'ile de 
Bały, que nous vimes le praw dernere nous 
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doubler la pointę, longer la cole a force de 
Yoiles et de rames, et une demi-heure apres 
y mouiller, les courans contraires et trop 
forts ne lui permeltant pas de nous gagner. 
En effet, ces courans etaient tels qu'ils filaient 
sept nceuds et demi par heure. Quoique nous 
eussions toutes nos voiles dehora et une brise 
f'avorable , nous ne pumes les vaincre, et 
nous restames presque dans le meme endroit 
jusqu'a deux heures apres midi , a nous sou-
tenir contrę eux et les lits de maree , qui 
nous firent meme culer jusque par le travers 
du pirate. Enf in , a 3 heures, la maree chan-
geant, noussortimes du detroit, en longeant 
la cóte de Java de tres-pres, pour nous eloi,-
gner du forban qui mit aussitót a la voile, 
et continua de longer celle de Bały. 

A l\ heures apres midi, nous passames le 
long d'un hameau malais. Une partie des ha-
bitans sortirent des cases pour nous voir , et 
notamment plusieurs de leurs femmes, dont 
une etait tres-jolie ; les enfans accoururent 
sur le rivage. Ces Indiens ne vivent que de 
la peche. Un peu plus loin est un petit eta-
blissement, sur lequel flottaient les pavillons 
chinois, hollandais et malais. probablement 
a cause du premier jour de l'an. 
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Toute la cóte de Java, depuis le travers de 

la pointę des Cocotiers de l'ile Bały, est un 
peu cullivee en mais, cocotiers, bananiers et 
ananas. On y voit quelques cases eparses; et 
plus on avance vers Fetablissement, plus la 
cóte s'aplatit, et plus la culture est elendue. 
Les enyirons de Fetablissement forment des 
pajsages tres - rians et tres - beaux. Je pense 
que cette partie de File doit etre une des 
plus saines, en ce qu'elle ne parait point avoir 
de marecages, et que les eaux qui descendent 
des hautes montagnes dont elle est entouree, 
doivent etre bonnes. 

A 5 heures, i " janvier i8o5, nous nous 
trouvames par le travers de Fetablissement. Le 
commandant envoya un praw au-devant de 
nous pour nous olFrir des rafraichissemens, 
et nous prevenir que nous pouvionsy mouiller. 
L e pilote etait charge de nous diriger; mais 
le capitaine lui ecrivit pour le remercier, en 
le prevenant qu'ayant eu le malheur de per-
dre ses ancres, il ne pouvait profiter de ses 
olFres obligeantes , quoiqu'ayant un urgent 
besoin de tout. L e s e r g e n t , qui avait en une 
rechute par suitę de notre misere el de nos 
latigues, croyant ne pouvoir supporter le 
resle de la traversee, demanda avec instance 
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son debarquement, pour attendre a ce poste, 
en s'y retablissant, qu'un autre navire aliant 
a l'Ile-de-France, passat et voulut le prendre. 
Sa situation ne permit pas au capitaine de le 
refuser. En consequence, je lui lis une re-
commandation pour le comrnandant. Je lui 
exposai notre detresse, et 1'impossibilite de 
garder un homme malade dans 1'etatou nous 
nous trouvions: on mit ses effets dans le praw, 
et il debarqua. Voyant que nous ne pouvions 
arreter, le pilote nous engagea a faire clie-
min, nous prevenant que la maree devant 
changer a 9 heures du soir, nous risrpierions 
d'etre entraines de nouveau dans le detroit. 
Malheureusement nous fumes un peu contra-
ries par un grain de terre, qui, en tombant 
tout-a-coup , calma la brise. 

A G heures et demie du soir nous relevames 
la pointę la plus Sud de Bały, au S. E. quart 
E.; on decouvrait des 4 heures apres midi 
celle de Balembouang. Nous louvoyames jus-
qu'a minuit, pour nous garantir des courans 
qui nous portaient a la cóte; ensuite nous 
fumes en calme piat jusqu'a 3 heures du ma-
tin , qu'une petite brise survint, et nous porta 
jusque par le travers de la pointę de Balem-

• bouang. 
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L e 2 janvier, a la pointę du jour, encore 

calme piat toute la matinee. A midi, le morne 
de Balembouang nous restait a 1 '0. quart 
N. O . ; a 6 heures du soir . la pointę O. de 
Java au S. E . , et celle E. de Bały a PE. Nous 
eumes joli frais du S. E. jusqu'a 9 heures; 
ensuite un grain d 'Ouest , qui finit par nous 
donner calme piat jusqu'a 11 heures, que la 
brise reprit de PE. N. E. L e reste de la nuit 
petits vents q u i , n'etant pas assez 1'orts pour 
nous relcver de la cóte Bały, nous forcerent 
de louvoyer continuellement, pour ne pas 
etre portes a terre par les courans. 

Le o janvier, nous restames presque en 
caluie płat toute la matinee. A midi, nous 
eumes une petite brise du S. S. E. de la cóte 
de Bały, et une autre E. S. E . de celle de Java; 
de maniere que, quelque pouvait etre le cóte 
sur lequel nous nous dirigions, nous avions 
vent debout , ce qui nous fit perdre un peu 
de chemin. 

A 6 heures du soir on releva la pointę E. 
de Bały, a l'E. demi S. ; et celle O. de Java 
au S . E. demi S. Toute la nuit se passa pres-
qu'en calme; a 2 heures et demie du matin, 
la brise fraichit de PO. S. O. 

L e vendredi 4 janyier, a 7 heures du ma-
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tin, nous eumes un grain. Les vents variables 
E . S. E. , passerent au S. a 9 heures, et s'ar-
rondirent jusqu'a 1'0. A midi, le cap San-
danna nous restait dans le S. demi E. A 6 
heures du soir on releva la pointę E. de Java 
a 1'0. quart S. O. demi S . ; celle de Bały a l'E. 
quart S. E. Jusqu'a 8 heures, faible brise du 
S. O . ; ensuite calme piat jusqu'a une heure, 
que les vents fraicbirent du N. O. a 1'0. N. O. 

L e samedi 5 janvier, jolie brise jusqu'a 6 
heures et demie de 1'0. N. O . ; ensuite un grain 
de S. O. a 8 heures; on releva la pointę S. E . 
de Java a 1'0. N. O. demi O. , la pointę la 
plus S. de Bały a l'E. 3 deg. S. Jusqu'a midi 
joli frais de S. E . 

Enfin, le meme jour, a 4 heures apres midi, 
nous primes notre point de depart du der-
nier relevement fait du milieu de l'ile Bały au 
N. E. quart N. 3 deg. N . , distance d'environ 
10 lieues; ce qui nous mettail par 9 deg. 
i 5 min. latit. S. , et par 112 deg. 3o min. 
longit. E. du meridien de Paris. Etant pres 
de perdre de vue l'ile de Bały, on releva, a C 
heures du soir, la pointę S. au N. N. E., a une 
distance d'environ 12 lieues. Nous eumes beau 
temps et jolie brise toute la nuit. A 3 heures 
du matin elle se calma un peu; la mer etait 
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houleuse depuis la veille ; nous avions des 
vents d ' 0 . , O. N. O. et N. O. 

L e 6 , jolie brise , memes vents, mer hou-
leuse : a midi, nous etions par 9 deg. Ą6 min. 
latit. S. observee. 

L e 7, belle mer, toujours un peu houleuse; 
vents d ' 0 . N. O. variables : nous etions a midi 
par 10 deg. 32 min. latit. S. 

L e 8, beau temps toute la journee ; tou-
jours des vents N. O., O. N. O. et O. 

L e 9 , meme temps, memes vents; a midi, 
nous etions par 12 deg. 35 min. latit. ob-
servee. 

L e 1 0 , beau temps, mer houleuse, vents 
de O. S. O. et de S. O. variables. A midi, 
notre latitude observee etait de i 3 deg. 1 min. 
Nous primes un requin qui avait six pieds 
de longueur , et dont nous mangeames par 
neeessite. 

L e 11, meme temps ; petit frais, houle du 
S. O. et du S. E.; vents de O. S. O., S. O., 
S. S. O., S. E., et O. S. O.; la latu. etait de 
i 3 deg. 24 min. 

L e 12, les yents continuereut de la meme 
partie. 
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C H A P I T R E X V I I . 

Tempete. — Notre affreuse detresse. — Nous 
sommes jetes a la cóte de la Nouvelle-
Hollande. — Nous faisons route sur Uile 
de Timor pour j echouer. — Nous sommes 
pris par un corsaire anglais , rendus et re-
pris} enjin debarcjues dans un desert. 

L E I3 janvier, grosse houle; le vent frai-
cliissait successivement, et 1'horizon etait tres-
gras. A 7 heures du soir, il etait extreme-
ment charge, et offrait des cavites remplies 
de feux , ce qui nous fit craindre un gros 
temps, car nous etions loin d'etre en etat de 
le supporter. O n fit peu de preparatifs pour 
se garantir de ses effets, par l'imprevoyance 
naturelle du capitaine , et 1'insouciance de 
ses officiers. La mer continua a etre grosse 
toute la nuit, et le vent augmenta a chaque 
instant. 

Le i4> a 6 heures du matin, le capitaine 
vint me dire que nous allions avoir un coup 
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de vent, que toutlannonęait. On mitaussitót 
les sabords aux fenetres de la grandę cham-
bre , et a la cape sous misaine; on ferma tous 
les panneaux; on fit descendre et placertout 
l'equipage malade au pied de la grandę cham-
bre, ou nous couchions le capitaine, M. Jans-
saud et moi. 

A peine fumes-nous a la cape, que l'ou-
ragan se declara; il dura i 5 heures conse-
cutives. L e vent venait du N. O., avec une 
force dont on a peu d'exemples. A xi heures, 
la misaine fut dechiree en mille morceaux, 
ainsi que la grandę voile et celle d'etai, quoi-
qu'elles fussent serrees. La mer etait affreuse, 
les lames s'elevaient quatre fois plus haut que 
le grand mat; nous les avions par le travers, 
ce qui nous faisait rouler bord sur bord. L'eau 
entrait dans notre chambre par la jointure 
des sabords et des croisees; nos malles , les 
caisses et les tables, quoiqu'ayant ete bien 
amarrees , furent renyersees et roulaient d'un 
cóte et de 1'autre au milieu de l'eau, dont 
elles elaient remplies, sans qu'on put disposer 
d'un matelot pour faire etancher, ce qu'il eut 
ele tres-difficile d'ailleurs dans un tel fracas* 

A midi et demi, le batiment se trouva en-
gage; il resla couche 3 minules: par le mou-
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yement qu'il fit en se couchant, le grand mat 
craqua; une lame survint tout a-eoup, le re-
leva, et en meme temps un tourbillon coupa 
nos deux mats a fleur du pont; ils tomberent 
a babord. Les officiers et le cliarpenlier, 
quoiqu'ayant toujours la fievre, prirent des 
haches et couperent les baubans et toutes 
lesmanoeuvres qui pouvaient retenir la maturę 
sur le pont et le long du bord. Nos barriques 
d'eau coulerent sans qu'il lut possible d'y 
remedier: un des chevaux fut tue, et un de 
nos canons emporte a la mer sans qu'on put 
comprendre comment il y etait toinbe, etant 
amarre a son sabord avec de gros cordages. 
Nous nous trouvames en un instant comme 
un ponton ; le vent etait si fort, qu'il etait 
impóssible de s'y presenter sans perdre la 
respiration , et on ne pouvait se tenir sur le 
pont sans s'y amarrer. Personnea bord n'avait 
encore vu une mer aussi grosse, ni essuye 
une tempete aussi forte. Elle nous mit en peu 
de temps dans la plus grandę detresse, et 
combla notre misere. 

Que l'on se figurę presentement un navire 
entierement demate, au milieu d'une mer en 
furie, n'offrant partout que des precipices af-
freux, sans ancres, chaloupes, mats, cordes, 

x. 25 
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voiles de rechange; pas un clou ni un maf-
teau , avec une voie d'eau considerable, et 
sans pompę: ily en avait cependant deux, mais 
i'une n'avait jamaispuseryir, et 1'autre etaitlen 
mauvais etat et a chaque instant engagee : 
enfin la plus grandę partie de ce qui nous 
restait d'eau coula, et le biscuit et le riz furent 
mouilles et gates. Ajoutez un capitaine, brave 
homme, mais peu instruit, sans caractere ni 
fermete, et des officiers peu faits pour lerem-
placer par le defaut de connaissances et de 
pratique; pour charpentier un homme qui 
journellement avait la fievre, et par conse-
quent incapable de rendre de grands services; 
bon matelot cependant, plein de courage, et 
qui, malgre sa faiblesse, fit plus qu'il ne 
pouvait, et fut d'un grand secours, soit pour 
la pompę a laquelle il fallait a chaque instant 
travailler, soit pour la manoeuvre. Cest dans 
cette position que le soir nous amarrames le 
gouvernail; on laissa tous les panneaux fer-
mes. Comme toute provision manquait, nous 
etions sans lampes, chandelles, feu, meme 
sans briquet; fort heureusement il y avait en-
core un peu d'huile a bruler : on fit des 
meches de papier et de vieux lingę qu'on mit 
dans un gobelet. J'avais en outre dans mas 
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malles une livre tle bougie que j'apportais de 
Batavia. Je cherehai un de mes pistolets : on 
trouva un peu de poudre de cartouche encore 
seche, on effila un bout de vieille corde, et 
l'on s'occupaa faire du feu , ce qui dura plus 
d'une heure par la difficulte de faire prendre 
la corde que les lames humectaient a chaque 
instant. 

Nous rest&mes 11 jours dans cette position, 
et ce ne fut qu'au bout de ce temps qu'on 
mit, non sans beaucoup de peines, la civa-
diere et la brigantine pourservirde mats, et 
qu'on parvint a faire deux mauvaises petites 
Toiles avec des restans de morceaux de toile* 

Le coup de vent nous avait enfoncesdans le 
golfe formę par les iles qui se trouvent a 
l'Est de Java et la Nouvelle-Hollande ; et pen-
dant les 11 jours que nous restames ainsi sans 
mńts ni voiles, les vents et les courans nous fi-
rentderiyersurlacóte delaNouvelle-Hollande, 
dans des parages inconnus, ou aucun navi-
gateur n'a encore aborde. Pendant plusieurs 
jours nous louvoyames ayant constamment des 
signes de terre. Les eaux etaient troubles et 
bouęuses; des branches d'arbres , des feuilłes 
et des couleuvres de cóte passaient a chaque 
instant le long du bord. L'horizon etait bru-

2 5 . 
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meux et charge, et les terres de cette partie de 
la Nouvelle-Hollande etant basses, nous ne 
pumes distinguer la formę de la cóte. Nous 
esperions chaque jour avoir des venls du 
S. E. qui, malgre notre detresse extreme, 
auraient pu nous faire faire route et gagner 
nie-de-Franee, 011 au moins celle de R o -
drigue ; mais nousallames en vain avec notre 
petite voilure jusque par les 19 deg. de latit. 
S., et 120 de longit. 

En quiltant les terres de Java et de Bały, 
nous nous mimes a trois quarls d'eau chaque 
jour , du riz cuit avec moitie d'eau de mer . et 
unemauvaise volaille pour neuf personnes.La 
nourriturede l'equipage etait la meme ration 
d'eau , du riz seul avec une cuilleree de mau-
vaise graisse. Le łendemain de 1'ouragan, la 
plus grandę partie de notre restantd'eau etait 
coulee, et les vo!aiłles elaient mortes. Nous 
fumes alors reduits a deux petils verres d'eau 
par 24 heures, encore etait - elle puante. 
Notre nourriture consistait en une poignee 
de riz cuit entierement a l'eau de mer, et 
nous etions epuises de fatigues sous un cieł 
brulant. On jęta le cheval mortala mer, ainsi 
quełes troisautres apres les avoir tues.Un ma-
telot qui avait une fieyre ardente et a qui la 
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ration ne pouvait suffire , but une bouteille 
d'eau de mer, et mourut une heure apres. La 
cargaison etant composee de sucre de Batavia 
et d'arack, le capitaine se decida a faire 
monter dans lachambre une barrique de sucre 
et a le laisser a notre discretion : on en melait 
un peu dans le riz cuit a l'eau de mer, ce qui 
le rendait moins acre. 

Enlin les vents nous etant toujours con-
traires, et la voie d'eau augmentant, la seule 
pompę qui allait un peu ne pouvant bientót 
plus suffire, on tint conseil pour savoir quel 
parti on prendrait. Comme je savais que les 
Hollandais ont un comptoir a 1'Ouest de File 
de Timor, dont nous etions eloignes de 7 3 8 
jours au plus, et oii les vents et courans 
pourroient nous porter, nous engageames le 
capitaine a faire voile sur celle ile situee pres 
de la terre des Papoues : il n'eu avait pas la 
carte; mais connaissant la latitude de l'ile de 
Role qui en est Ires pres, et ayant a bord un 
limonnier malais quiyavait relache, ety etait 
resle plusieurs mois, lequel se proposait de 
nousguider dans la rade de Keppen , lieu de 
rćlablissement, nous avions 1'espoir qu'au 
moyen de nos signaux de detresse, on nous 
enverrait un pilote pour nous indiquer l'en-
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droit de la cóte ou nous pourrions echouer 
sans danger. Le capitaine s'y decida, et alors 
on mit le cap au vent de cette ile. 

Le surlendemain, les vents qui avaient ete 
constamment d'0. et O. N. O. tournerent au 
S. S. E. Nous en profitames en mettant le cap 
a l O. , a l'Ó. N. O. el au N. pour nous porter, 
s'il etait possible, a la vue des iles Bal j ou 
Lombock, les reeonnaitre, les longer, et 
gagner celle de Timor avec plus de certitude 
de ne pas la manquer. Nous eumes pendant 
plusieurs jours memes vents et bon frais, ce 
qui nous eloigna de la Nouvelle-Hollande, 
nous mit un peu au large, et nous fit regagner 
dans 1'0. d'apres notre estime, a peu pres ce 
que nous avions perdu depuis le jour de l'ou-
ragan. Comme on ne prenait hauteur que ra-
rement, encore etait-ce toujours ou trop tard 
ou trop lot, que les officiers et le capitaine, 
au lieu d'estimer le chemin , dormaient toute 
la nuit quoiqu'etant de service, que la barre 
etait toujours amarree, et qu'ils n'ecrivaient 
leurs quarts que tous les 4> 5, 6, et 8 jours , 
nous allames vraiment au hasard, qui nous fa-
\orisa pour la premiere fois, en nous condui-
sant a la cóte de Java pres du detroit de Bały 
que nous reconnumes le 7 fevrier : nous vitnes 
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bien la terre des la veille, mais sans pouvoir 
juger laquelle, parce qu'on n'etait pas certain 
de l'exactitude des relevemens faits du point 
de depart, lescompasse trouvant un peu de-
ranges. L e capitaine projeta alors d'entrer, 
s'il etait possible, dans le detroit, et d'aller 
s'echouer dans la baie de Balembouang, au 
fond de laquelle il croyait trouver un etablis-
sement hollandais, ainsi que l'indique la carte 
de M. d'Apres , et que, dans le cas contraire , 
nous continuerions notre chemin en longeant 
les iles B a ł y , Lombock , Sombava, et les 
Flores, qui sont peu eloignees de Timor. 

Pendant la nuit du 6 au 7 fevrier, nous 
nous etions approches un peu de terre : a 5 
beures du matin, au moment meme ou nous 
reconnumes 1'entree du detroit de Bały, nous 
vimes , non loin de nous, un navire a 3 mats 
qui paraissait en sortir, ou de celui de Lom-
bock. Quoiqu'il ventat fort et que la mer fut 
grosse, que, par consequent, il fut comme. 
impossible que ce vaisseau mit son canot a la 
mer pour porter du secours lorsqu'il verrait 
notre detresse, nous ne le regardames pas 
moins comme notre liberaleur, quelle que 
fut la nation a laquelle il appartint : nous le 
crumes cependant hollandais ou americain ; 
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une demi-heure apres, nous trouvant par son 
travers, il arbora payillon de la premiere de 
ces deux nations. Nous y repondimes en met-
tant le notre; je ne sais pourquoi le capitaine 
ne le voulut pas metlre en berne, vii notre 
situation. II fit ensuite plusieurs manceuvres 
qui nous parurent suspectes, vira de bord, et 
vint sur nous avecpavillon americain. Ge chan-
gement subit nous fit presumer , avec raison , 
qu'il etait ańglais, et que nous allions eprou-
ver un nouveau malheur, celui d'etre pille et 
faits prisonniers de guerre. En elFet, desqu'il 
fut pres de nous,il arbora son veritable pa-
villon. Je jetai aussitót a la mer les depecbesdu 
gouverneur generał hollandais, qui m'avaient 
eteconfiees pour le capitaine generał Decaen, 
ainsi que ma carte de Banka , afin que ces ob-
jets ne tombassent pas entre les mains de ł'en-
ncmi. Jemereservai de prendre copie de cette 
carte sur celle que j'avais faite pour M. de 
Linois, et remise a M. Martcl, et dont M. de 
Lanoue fut fiorteur, par le pressentiment que 
j'eusde cet evenement. IN'ayant que les angles 
de mes autres cartes, et chacuned'elles etant, 
par parties, dispersee dans mes malies, sans 
auctin titre qui put indiquer le pays auquel 
elles appartenaient, je les conseryai dans l'es~ 
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poir qu'elles me resteraient. Nous serrames 

ensuitenos effels et ficelames nos malles afin 

d'eviter le pillage autant qu'il etait possible. Je 

crus devoir me couvrir de mon uniforme, afin 

d'oblenir plus de deference. 

Lorsque le batiment fut pres de nous, et 

a portee de voix, le capitaine nous cria d'a-

inener cjuand nous voudrions. Quelque iro-

nique que fut cette maniere de nous prendre, 

il fallut s'y soumetlre, et nous rendre. Un 

instant apres, un de ses officiers vint nous 

amariner. Jl sauta a bord comme a un abor-

dage, avec liuit matelots europeensetportu-

gais *, tous armes de sabres et de pistolets. 

Cet officier mit aussilót deux factionnaires 

cypayes dans 1'entrepont et a 1'entree de la 

cliambre, afin que rien ne fut vole ni enleve 

par ses matelots. Mais une scene tragique 

manqua d'avoir lieu. Sur la demande que fit 

1'officier anglais au capitaine du nombre 

d'Europeens qu'il avait a son bord , et ce 

dernier ayant repondu quatre au lieu de sept, 

1'Anglais voyant alors sortir, l'un apres l'au-

tre, de l'entrepont, son second , notre char-

* On appelle Portugais dans 1'Inde des noirs 
dont l'origine est duo au commerce des Euro-
peens de cette nation avec les femmes du pays. 
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pentier et le caporal d'artillerie en uniforme, 
il fut pret a bruler la cervelle a ces trois 
hommes; ce fut sur ma parole qu'il se ras-
sura. II laissa M. Janssaud pour yeiller a ce 
que les faclionnaires n'enfreignissent pas leurs 
consignes, jusqu'a ce que toutes nos maiłeś 
fussent transportees a son bord , et nous y 
lit conduire dans son canot. 

Ce batiment etait le corsaire 1'Actif, capi-
taine Holl} arme au Bengale. Ce capitaine 
nous accueillit fort hien, et respecta nos mal-
lieurs. II me dit qu'ayant ete pris deux fois 
dans la derniere guerre par des corsaires de 
rile-de France , qui l'avaient bien traile, no-
tamment par M. Crevelte, lorsqu'il comman-
dait l'Alfredef et tous ses effets lui ayant 
ćlerendus, il agirait cle reciprocite ; que 
les nótr^s seraient,entierement respectes ; et 
qu'enfin nous pouvions disposer de ce qu'il 
avait de provisions, et n'avions qu'a com-
mander. JNous ne nous attendions pas, je 
l'avoue, a tant de generosite. Apres avoir 
pris l'etat de l'equipage et de la cargaison , 
qui consistait en sucre, arack et calin , rpii 
avait coute 60,000 franes d'achat, il nous fit 
servir des rafraichissemens ; il nous prevint 
qu'il manquait d'eau , et queses matelots n'en 
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buvaient que de la pluie de quelques grains 
qu'il avait eus a la cóte de Sumatra; mais que 
ce qu'il avait pour lui etait a notre discre-
tion ; il ajouta qu'il allait en faire ou a la cóte 
de Java, ou dans l'une des iles qui se trou-
vent a 1'Estj et que ce serait dans ce moment 
de relache qu'il ferait transporter toutes nos 
malles a son bord. J'avais eu la precaution 
d'y venir avec une des miennes, la principale , 
celle qui contenait mon lingę et mes papiers. 
J'avais une infinite de lettres pour l'Ile-de-
France et l'Europe ; il me les laissa toutes, 
et ne voulut pas meme s'inquieter du nom 
des personnes auxquelles elles elaient adres-
sees. Je regrettai alors ma carte de Banca et 
les depeches , car j'aurais pu les sauver. 

La chambre etant tres-petite , il fit manger 
ses officiers sur le pont, et nous dinames avec 
lui. Sa table etait fortbonne; on pense bien 
que nous y fimes honneur, comme des gens 
reduits depuis deux mois a une poignee de 
riz cuit a l'eau de mer , et deux mauvais 
verres d'eau. II eut soin enfin d'envoyer de sa 
cuisine au charpentier et au caporal, et de 
recommandera son valet de-chambre le jeune 
fils du capitaine Souriac. 

Notre Mtiment ne pouvant le suiyre, il le 



( 39G ) 
prit a la remorque; et comme nous avions 
des vents contraires , il tint alors le plus pres 
pour s'approcher du detroit de Bały. 

Ce meme jour, a 4 heures apres midi, on 
signala devant nous un batiment , bientót 
apres deux autres, qui paraissaient sortir du 
detroit de Bały ou de celui de Lornbock. 
Cette vue mit un peu 1'alarme a bord ; on 
crut que c'etaient trois navires hollandais de 
la division de 1'amiral Hartzing , ou de celle 
du contre-amiral de Linois , qui croisaient 
dans ces parages. Nous genions a bord, car, 
quoiquenous ne fussions que six Europeens, 
on se mefiait de nous. La prise a la remorque 
ne permettait pas au corsaire anglais de se 
sauver , dans le cas ou il serait cbasse par 
l un des Irois batimens en vue. Enfin , au ris-
que de perdre sa prise, le capitaine Holi nous 
prevint qu'ił allait couper la reinorque , se 
trouvant expose a etre pris lui-meme , et nous 
oflrit de retourner a bord duPetitAlphon.se 
avec son canot, qui allait chercher i'officier 
qu'il y avait mis, ainsi que ses matelots, nous 
laissant par consequent libres de nous sauver 
pendant la nuit, ce qu'il savait etre impos-
siblc. Nous acceptames , quoique certains 
d'etre repris le łendemain, ou de pćrir en 
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mer, ou a la cóte de quelques-unes des iles 
pres desquelles nous etions. Reudus a notre 
bord, il coupa la remorque , et profitant de 
1'obscurite de la soiree, il vira de bord, et 
alla se mettre a 1'abri le long de la cóte de 
Java, en eteignant ses feux. A peine 1'eumes-
nous quitte, que dirigeant notre route sur 
1'entree du detroit de Bały, nous vimes ap-
procher les batimens : un a trois mats mar-
chait en tele , et les deux autres qui sui-
vaient n'en avaient que deux. Nous avions la 
crainte qu'ils ne fussent egalement Anglais, 
et que pris par e u x , nous n'eprouvassions pas 
de leurs officiers les memes egards et pro-
cedes qu'avait eus pour nous le capitaine 
IIol l ; mais ils passerent tranquillement pres 
de nous, sans seulement nous heler; nous les 
presumames alors Americains, ce qui nous 
fut confirme depuis. 

Notre capitaine esperant rentrer des le ma-
tin dans la baie de Balembouang, s'y echouer, 
ets'y mettre a l'abri du corsaire anglais qu'il 
croyait fujant tres-loin , se felicitait deja de 
cet evenement , qu'il regrettait cependant 
n'etre pas arrive 2-i heures plus tard, parce 
q u e , disait-il, le batiment et sa cargaison , 
luiauraientappartenus, ainsi qu'a ses officiers, 
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suivant les ordonnances de la marinę , comme 
don a lui fait par le chef du corsaire ennemi 
qui en etait devenu le proprietaire. Mais les 
vents et les courans nous etant eontraires, et 
n'ayant point de voiles pour les vaincre, nous 
n'etions, le lendemain 8 f'evrier, au leverde 
1'aurore, qu'a 1'entree du detroit, etau meme 
instant nous y aperęumes, par le travers de 
la pointę de Gounong-Ikan , un navire a trois 
mats, qui paraissait en sortir, et avait le cap 
sur nous ; bientót apres nous le reconnumes ) 
c'etait le meme eorsaire l'Actif qui nous y 
cherchait, et qui ne nous y ayant pas trouve, 
en sortait pour nous donner chasse, persuade 
que nous ne pouvions avoir fait grandę route 
pendant la nuit. Nous vimes bien que notre 
destin etait de ne pouvoir lui echapper; et, 
reflexions faites, nous nous en felicitames; 
car on tient toujours a la vie, quelles que 
soient les vicissitudes qu'on y ait eprouvees, 
et surtout lorsqu'on a des etres qui interes-
sent, et a l'existence desquels on se doit; et 
certes nous n'avions , sans cet evenement, 
aucun espoir d'echapper a une mort certaine. 
En efFet, les vents ne nous permettaient pas 
de rentrer sans voilure dans le detroit, nous 
ne pouvions tenir la mer quatre jours, et il 
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nous en fallait quinze au moins pour aller a 
Timor; d'une autre part , il ne nous restait 
que du riz en paille pour toute nourriture; 
et il est hors de doute que nous aurions ete 
jetes a l'une des cótes de Bały, Lombock ou 
Sombawa , et massacres par łes naturels. 

A 7 heures du matin le corsaire etait pro-
cbe de nous. Le capitaine envoya son second 
nous reprendre et nous amariner de nouveau. 
Nous nous embarquames tous dans son canot, 
excepte les matelots, et nous nous rendimes 
a son bord , ou il eut pour nous les memes 
procedes que la veille. La piise fut remor-
quee de nouveau. Nous louvoyames jusqu'au 
lendemain soir, sans pouvoir gagner la baie 
de Balembouang, ou il voulait mouiller sous 
pavillon americain, faire de l'eau , des vivres, 
et probablement transporter a son bord les 
objets les plus precieux de sa prise. Pendant 
la nuit du 9 au 10, nous mouillames un peu 
en-dedans de cette baie, pres de la pointę de 
Gounong-Ikan , qui est a 1'entree. 

Le 10 feyrier au matin, le capitaine Holi 
enyoya son lieutenant^ une cabane qui pa-
raissait etre celle de quelques pecheurs, et 
qui seinblaitseule a la cóte, pour s'informer 
de l'endroit ou il pourrait faire de 1'eau et 
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du bois. Cet officier revint dans la malinee 
rendre compte qu'il n'en avait pas decouvert; 
qu'un vieillard europeen, accompagne de 25 
Indiens, et deux pirogues du \illage de Ba-
gnouwangie, lui avaitdit que l'eau des deux 
rivieres qui se jetlent au fond de la baie, 
n'etait pas saine; que d'ailleurs il n'avait pas 
ose s'y enfoncer. Le capitaine renvoya pour 
ehercher quelqu'aulre riviere. Au retour du 
canot, nous apprimes qu'il avait enfin trouve 
un endroit favorable, et qu'il se proposait 
d'en profiter le lendemain. 

Pendant la nuit du j o au 11 , 1'Anglais fit 
reparer et agreer la prise; ón y mit deux mats 
et des voiles; on orienta un petit foc; on 
raccommoda les pompes et la chaloupe ; on y 
envoya une petite ancre , des arnies, des vi-
vres , quelques hommes de son equipage, un 
contre-maitre europeen, et un jeune officier 
pour la commander; tout cela ful fait en 12 
heures : dans 1'apres-midi du 11 il l'expedia. 

Le corsaire nous avait fait resler toute cette 
journće a 1'enlrepont, dans la crainle cpie 
nousne fussious apereus de 1'elablissement de 
Bagnouwangie, et qu'il ne lut reconnu en-
nemi; car il s'attendoit au moins a etre consi-
dere comme suspect, quoiqu'ayantarbore pa-
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vd!on americain, sabatterie et un batiment a 
la remorque etant plus que suffisans pour ex-
citer des soupęons. 

En effet, le commandant hollandais de l'e-
tablissementdeBagnouwangie voyant depuis 
deux jours a l'en tree de la baie de Balembouang 
un batiment sous pavillon americain , et un 
autre demate a peu de distance de lui, ayant 
appris par le lieulenant que ce batiment avait 
besoin d'eau et de quelques autres provisions 
fraiches, son devoir d'ailleurs etant de recon-
naitre tout batiment qui passe dans le detroit 
ou s'y arrete pres du poste, afin d'en rendrc 
compteau gouverneur de toute cette partie de 
Java, envoya a bord son chirurgien major, et 
pour interprete son patron qui est espagnol, 
mais qui parle un peu francais, portugais et 
anglais. Ce chirurgien fut charge de voir les 
expeditions du batiment soi-disant americain, 
de s'informer d'oii il yenait, desa destination, 
du batiment a la remorque, enfin des besoins 
qu'il pouvait avoir. A 1'approche du canot 
qui conduisait ce chirurgien, on nous enferm* 
dans 1'entrepont, on cachatous les cypayes, et 
on en mit un en faction pres de nous. Des que 
ces deux enyoyes furent a bord, on leur fil, tout 

i. 26 
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J'accueil possible. L e premier fut engage a 
diner : on le fitbien boire et manger; on lui 
adressa beaucoup de caresses etd'lionneletes ; 
on lui montra de fausses expeditions datees de 
Pliiladelphie, lesquellesl'entretinrent dans son 
erreur. L e capitaine Holi lui conta que, reve-
nant du Bengale, et ajant perdu son equipage 
par maladies, il s'etait vu force de prendre des 
Lascars : il lui fit une auti'e fable sur la r e -
morque. C etait un batiment americain aban-
donne a la mer qui avait perdu tous ses 
mats, ses officiers, et une grandę partie de 
son equipage dans une affreuse tempete, et 
qu'un heureux hasard lui avait fait rencon-
trer. Ce chirurgien crut le tout bonnement : 
on lui fit voir et on lui proposa la vente de 
quelques tnarchandises cle 1'Inde, telles que de 
1'opium , des toiles bleues, etc. On lui d e -
manda a acheter quelques yivres, mais on 
voulait que le commandant de Tetablissement 
les envoyat a bord, alleguant differens pre-
textes pour ne point mouiller v i s - a - v i s du 
poste, et n'y point debarquer. L e chirurgien 
promit et assura que , sur son rapport, il n'y 
avait pas de doute que le commandant n'en-
toyat le lendemain, dćs le matin , les rafrai-
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chissemens reclames; il s'embarqua ensuile 
dans son canot, et retourna au poste rendre 
compte de sa mission. 

La prise etait a peine par le lravers de la 
pointę E. de Java, qu'elle fut rencontree par 
un grand praw du pays ; le capitaine anglais 
croyant que ce pouvait etre un pirate de Bały , 
arma sur-le-champ son grand canot, y mit les 
hommesdesonequipage,surlesquelsil pouvait 
le plus compter, en donna le commandement 
a son second, et l'envoya a la defense du bati-
ment, dans le cas ou il serait attaque par le 
pirate. L e soir le canot revint, ainsi que la 
prise que les calmes et les courans avaient em-
pechee de doubler la pointę. 

Pendant la nuit du 11 au 12 fevrier, nous 
levames 1'ancre, et remorquAmes de nouveau 
la prise pour la faire sortir du detroit. A la 
pointedujour elle se trouvaitdeja borsde vue 
sans que nous eussions pu savoir sa deslina-
tion, et nous faisionsvoileen louvojanl pour 
nous approcher de l'etablissement de Bagnou-
wangie. Au lever du soleil, le capitaine Holi 
envoya son lieutenant avec le grand canot 
etdesbarriques pour prendre de l'eau a 1'en-
droit favorable qui avait ele reconnu la veilłe; 
mais cet officier y ayant decouvert une embus-

•26. 
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cadede 20 Malais armes de leurs poignards; 
n'eut que le temps de pousser au Iarge et de 
revenira bord. II presuma, avec raison, qu'il 
etait reconnu pour anglais par le conmiandant 
du poste; et, ce qui le confirma dans cette 
opinion, c'est qn'il ne reęut aucune des pro-
risions qu'il avait demandees. Nous etions 
alors enfermes dans 1'entrepont, n'ayanlla l i -
berte de prendre l'air et de nous promener 
sur le gaillard de derriere que le soir. C e 
jour-la,a 7 heures du soir, on nous fit monter 
sur le pont; il faisait presque calme; nous 
nous promenions sur la dunette. A 8 heures, 
le capitaine IIoll vint nous annoneer l'heu-
reuse nouvelle qu'il allait nous mettre a terre 
a la pointę deser le de Gounong-Ikan, a 1'entree 
de la baie de Balembouang dont il s'approcha 
aussitót le plus qu'il lui fut possible, pour que 
nous eussions moins d'espace a parcourir 
avec ses embarcations, et qu'elles fussent 
plus lot de retour. II nous prevint que nous 
trouverions sur la cóte, a la cabane isolee, le 
vieil Europeen, les 2 5 Indiens et les deux pi -
rogues avec lesquelles nous pourrions le len-
demain nous faire conduire a Bagnouwangie 
ou y demander du secours. A 9 heures du soir, 
n'etant plus qu'a une lieue de la cóte ou il 
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voulait nous debarquer, il mil en pannę. O n 
embarqua nos malles et nos effets dans la 
grandę chaloupe; il remit mes armes au 
patron afin qu'elles me soient rendues a terre. 
Cette chaloupe n'etant pas assez grandę pour 
nouscontenir tous, notresecond lieutenantet 
le caporal d'artillerie s'embarquerent seule-
ment pour escorter nos effets, et allerent de-
barquer pres de la cabane. L e capitaine Sou-
riac, M. Dury , son second, le charpentier, 
M. Janssaud et moi, fumes forces d'attendre 
le retour de la chaloupe , qui ne revint qu'a 
11 heures. L e capitaine du corsaire n'aVait 
pas voulu hasarder deux embarcations en 
meme temps, craignant qu'une fois a terre 
on ne les retint, et qu'on ne s'en emparat, 
quoique nous lui eussions donnę nos paroles 
d'honneur qu'on les renverrait sans retard, et 
qu'on ne laisserait debarquer aucun des hom-
mes de son equipage, que par precaution il 
avait armes jusqu'aux dents. Enfin, nous nous 
embarquames, et il nous fit conduire avec 
les memes precautions, et apres m'avoir donnę 
pleine et entiere liberte, et n'ayant exige au« 
cunement ma parole d'honneur, ainsi qu'il 
est d'usage, de ne pas servir contrę sa nation 

/ 
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jusqu'a mon echange. II relint seulement nos 
quatorze malelols malades. 

Nous debarquames a minuit sur des ro-
cliers, a la cóte deserte de Balembouang, et 
a une portee de fusil de la cabane. M. Rou-
tier, le caporal d'artillerie et le vieillard , 
\inrent au-devant de nous avec le cbef des 
Malais. Nos inalles etaient deposees sur le 
bord de la mer, sous un vieux hangar, cons-
truit en bambous ainsi que la cabane. Les In-
diens firent des feux de distance en distance 
aulour de nous pour nous eclairer, et eloi-
gner les tigres et les caimans, tres-communs 
dans cette partie de Java. 

Je commenęai a mon arrivee a faire pre-
sent au mandor, cbef des Malais, d'un paquet 
de cigares, et de deux a cbacun de sa suitę, 
nn officier anglais m'en ayant cede quatre 
paquets. 

Parlant un peu allemand et la langue ma-
ldise, je racontai en peu de mots nos aven-
tures au vieillard , eł je convins avee lui qu'il 
expedierait sur-le-cliamp, dans une de ses 
deux pirogues, quatre Indiens, pour avertir 
le commandant de Bagnouwangie, dont nous 
etions eloignes desept lieues par mer; ce qui 
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f u t execute malgre 1'obscurite de la nuit et 
la grosseur de Ja mer. Ce ł>rave homme nous 
offrit ensuite ses petites provisious journa-r 
lieres, que nous partageames avec lui. 11 nous 
fit du the, euire du poisson sale et quelque$ 
ceufs, auxquels il ajoula une vol >ille rólie, 
Nous l'engageames a prendre sa pai l cle deux 
bouteilles de vin de Madere, et d'un flaeon 
de genievre , que le capitaine anglais avait 
donnes pour nous au caporal d'arlillerie , 
sachant, disait-il, que nous allions peut-elre 
rester pendant 24 beures sans vivres dans ce 
desert. Apres avoir uu peu mange, les Ma-
lais augmenterent les feux; quelques-uns dor-
mirent le reste de la nuit sur les malles et 
sur un lit de bambous, que les Indiens avaient 
fait poureux : M. Souriac el moi, nous la pas-
sames en nous promenant eiilre nos feux le 
long de la cóte. 

Le vieillard q'ui nons recut a\ec tant d'hos-
pitalite, au milieu d'un desert rempli des 
animaux les plus feroces, se nomme Jacob 
Pietter, originaire Pi ussien. U etait age de 
60 ans, sei vait la Compagnie des Indes de-
puis sa jeunesse, et etait sergent de velerans, 
11 avait etćdćtacbe du poste de Bignouwan-
gie avec *ingt-cinq Malais, afin de faire du 
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bois et de la chaux pour 1'elablissement. Sa 
femme et ses enfans, qu'il avait emmenes avec 
lu i , n'avaient pu resister a cette sołilude, et 
a 1'insalubrite qui y regne; ils etaient morts 
environ un mois apres leur arrivee ; il y avait 
deja quatre mois qu'il etait veuF, et prive de 
toute societe, de toute consolation. 

F I N D U T O M E P R E M I E R . 
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